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PREFACE. 



^0 

Spectateur d^érénemens ignorés ou méconnus, 
Se la division des partis, des vaines tentatives de 
'â diplomatie , du dévoûment des masses et du 

■ 

courage des individus; j'avais cru d'abord pou- 
voir en renfermer les détails dans des mémoires 
^ui devaient adoucir les ennuis de mon exil. 

nos malheurs communs amenaient sur la 



terjfr étrangère, et proscrits comme moi, lés ac- 
tfenw principaux des faits que j'avais voulu dé- 
<înfe'; riches de documens précieux et de ren- 
seignemens divers qu'ils devaient aux missions 
dont ils avaient été chargés, beaucoup voulurent 
ïn'aidèr dans l'œuvre que je préparais , et en- 
richir mon livre de communications impor- 
tantes. 

Aiifei le cadre que j'avais choisi se trouvait 
grandi , et jie pus y faire entrer*, non-seulement 
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les faits publics et généraux , ^mais encore ceux 
inaperçus que je dois aux réTélafions intimes 
dont j'ai recueilli le dépôt. 

Je viens aujourd'hui dire ce que je sais , ra- 
conter ce que j'ai vu, révéler ce que j'ai appris, 
et livreur au jugement des contemporains et dé la 
postérité, les hommes et les dboses de notre ^o- 
rieuse révolution. 

Si l'accomplissement de la tache que je me suis 
imposée devait susciter contre moi des méoon-* 
tentemens ou des inimitiés ; si quelques^^ins de 
mes compatriotes me reprochaient la frandiise 
et lit sévérité de mes paroles , j'aurai toujonis 
pour m'en consoler la pureté des intentions qyi 
ont dkté mon livre. 

Les Polonais ont donné l'exemple au momie ^ 
d'un courage que le monde a admiré ; après;rb^ 
roïsme des grandes actions, il fiEiut qu'ils aient 
l'héroïsme de l'abnégation; ils doivent s'oublier 
eux-mêmes au milieu des désastres de la patrie. 

Une autre circonstance ne me permettait pw 
d'ailleurs d'écouter ces considérations peçsouH 
nelles , et me traçait comme un devoir, la coQ- 
duite que j'ai tenue. Des auteurs étrangers CMit 
essayé de signaler les causes et les chances di- 
verses de la révolution polonaise ; la plupart l'pnt 
fait sans même en connaître le théâtre et les 
événemens : aussi leurs ouvrages, inspirés sans 
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cknite par da louables inotib^ ne sont guère que 
dei compilations de faits souvent pris au hasard, 
ou les échos des ressentimens aveugles des 
partis. 

Déjà cependant une triste ^preuve aurait dû 
nous apprendre le danger de garder le silence, 
et de laisser à d'autres le soin de fournir des ex^ 
plications sur des événemens qu'ils ne pouvaient 
suffisamment connaître, 

^rès la révolution de 1 794^ 1^ chefs décou- 
ragés se turent; ceux qui voulurent remplit: la 
tache que ceux-là semblaient dédaigner , étian^ 
gers à la mardie des affaires , et au mouvement 
des partis, ne purent jeter, sur les choses qu'ils 
s'efforçaient d'éclaircir, que des lumières incer- 
taines et trompeuses. 

Et comme l'histoire n'est guère , sous d'auUres 
noms, que la reproduction des mêmes ^tS| Hw 
Q^apu nous préserver dans ces derniers temps^ 
des fautes dont personne n'avait su nous avertir. 

Soldât de la grande armée, instruit au milieu 
des camps français , à l'école de Napoléon , j'ai 
choisi la langue française, l'organe le plus actif 
de l'intelligence humaine; c'était d'ailleurs un 
hommage que devait un enfant de la Pçlogne 
3UX liens de fraternité qui , depuis des siècles 
unissent les deux nations , et que viennent en-» 
corc resserrer nos récentes infortunés . 
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Inspiré par l'amour de mon pays et le désir ' 
ardent, de servir ses iotéréts^ je ne me crois jus- 
ticiable que de la vérité^ et je n'ai pas besoin^ 
sans doute, de réclamer toute l'indulgence de la 
critique littéraire. 

R. SOLTYK. 



paris y 2^ \(mt>ut « bss 



1" anniversaire de la d^héance de la maison de Romanoff , du Irène 
de PoWgoe. 



Le gënëral Soltyk , e« nous chargeant de la publication de 
s«n livre, a compté sur nos vives sympathies. pour rhéroïque 
nation polonaise. L'honorable confiance d'an proacnC , vou- 
lant faire connaîtra au monde les malheurs et les gloires de sa 
patrie, nous imposait le devoir de ne reculer devant aucun sa- 
crifice pour rendre l'exécution matérielle de son ouvrage cfîgne 
de sa haute importance. Ce devoir; nous croyons lavoir-rem- 
pli: imprimé avec soin-i le Précis /dsloriqne, politique eimi- 
Utaire de la révolution de Pologne j est accompagné d'une 
carte générale et de trois cartes spéciales, dont nous avons 
reconnu l'indispensable nécessité pour l'intelligence des évé- 
nemçns militaires; de plus, il est orné des portraits des troi» 
principaux chefs de la révolution^ et de celui de fauteur. 

lîajjnarre éditeur. 



INTRODUCTION. 



L^identîtc des raccs^ rimmense variété résultant 
des cUroats , des distances , des productions du sol et 
de rindustric,des mœurs et des habitudes, en un mot, 
le principe des nalionalités naturelles n^a jamais été, 
dans les temps modernes, pris en considération par la 
politique européenne. Les divers congrès auxquels 
fut dévolue pendant ce siècle la tâche de parquer les 
peuples ctd'imposer des limites nouvelles aux nations^ 
ceux surtout qui partagèrent les dépouilles de Tem- 
pire français, n^ont rien fait pour la conservation de 
l'équilibre des sociétés, pour le bien-être des indi- 
vidus ^ les diplomates de la sainte-alliance ont tout 
calculé dans llntérèt de quelques maisons royales 
ambitieuses d^agrandir le territoire soumis à leur do- 
mination, ou d'augmenter le nombre de leurs sujets. 
Que ces peuples, étrangers les uns aux autres par les ' 

TOM, i • 
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mœurs, les habitudes et le langage, pussent s'accom- 
moder du même régime, vivre sous un même sceptre, 
on s'en inquiéta peu , ce n'était là pour des politiques 
de cour que des considérations secondaires. 

Ainsi ritalie, aspirant à la liberté , s'est vue dans 
Tobligatinn de soumettre sa brillante et vive imagi- 
nation à la froideur aristocratique de l'Autriche^ le 
Belge, léger, inquiet, capricieux et fanatique, fut for- 
cé de supporter la domination du Hollandais flegma- 
tique, calculateur et intéressé; et le Polonais, sen- 
sible, humain et généreux, subit le joug du Mosco- 
vite, peuple dur, astucieux et barbare (i). 

Toutefois les nations, comme toutes les produc- 
tions de la terre , ont leurs genres et leurs espèces ; 
le mélange produit des monstres ; l'assemblage d'é* 
lémens aussi hétérogènes devait fermenter tôt ou 
tard. Quel que soit le malheureux résultat des ten- 
tatives récentes de ces peuples pour secouer leurs 
chaînes, de semblables convuUions finiront par jeter 
le trouble dans les états des princes qui n'auront point 

(i) Il est important de ne pas confondre les Russes ou 
EussienSj diffôrens d'origine et de caractère, avec les Mosco- 
vites. Les premiers ont un esprit vif et délie, et sont naturel- 
lement courageux. Ils habitent les provinces méridionales de 
Tempire, comprises entre le Dnieper et le Wolga, où la plu- 
part des familles nobles ont de grandes propriétés. Elles sont 
presque toutes originaires de Lithuanie ou de Pologne , et 
c'est sans doute à cette circonstance autant qu'à un amour 
inné pour Tindépendance que l'on doit attribuer leur haine 
pour la domination moscovite et leur tendance à se réunir à 
la Pologne. 
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eu la sagesse de prévenir des déchireméns , en rêve- 
Fant d'eux-mêmes aux principes de la nationalité : et^ 
certes , on peut prédire aujourd'hui que nul pouvoir 
usurpateur n'échappera long-temps encore aux efforts 
des peuples pour rompre des unions adultères et re- 
conquérir leurs noms, leurs mœurs, leur physiono- 
mie distinct! ve^ et des lois conformes à leur nature. 

Déjà la Belgique s'est violemment séparée de la 
FloUande. LItalie se souviendra de la gloire qu'elle 
avait acquise sous Napoléon^ et réagira contre l'Au- 
triche^ la Pologne, qui s'est déjà tant de fois agitée 
sous un triple joug, et dont les parties, désunies par 
la force , semblables aux tronçons d'un serpe;it ten- 
dent sans cesse à se rapprocher, finira par trouver 
de la sympathie et de l'assistance autour d'elle , bri- 
sera ses fers et se reconstituera en état indépendant. 
Sa révolution de i83o n'est pas la dernière! 

C'est dans les traditions du passé que nous puisons 
nos espérances pour l'avenir, et, si Vhistoire de la Po- 
logne a de sombres pages , elle en a aussi de belles 
et de glorieuses. Nous n'avons point entrepris la ta- 
che de les reproduire toutes ] accomplie déjà d'ail- 
leurs en Pologne et en France par de savans histo- 
riens, d'éloquens publicistes , cette tâche est au-dessus 
de nos forces^ nous avons limité à. la révolution de 
i83o le champ que nous voulons parcourir. Cepen- 
dant, avant de décrire les scènes de ce grand drame , 
de cette époque de gloire et de malheur, nous croyons 
devoir tracer une esquisse rapide et succincte de tous 
les événemens remarquables qui , depuis l'origine de 
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k Pologne 9 ju&qu'en 1 83o , ont pris une place dis- 
Uligfiëe dans les annales de notre nation. 



V 

La nation polonaise, que Ton voit, dès le sixième 
siècle^ sortir de la barbarie, a tonjours en une exis- 
tence originale et particulière qui ne pouvait se com- 
biner avec celle des puissances voisines : son histoire 
se divise en quatre périodes bien distinctes. 

Pendant le cours de la première, qui comprend 
Fespace écoulé depuis 860 jusqu'à iiSg, c*est-à-dire 
^79 années, la Pologne fut constamment conqué- 
rante, le trône despotique et héréditaire. Ses souve- 
rains portaient le titre de rois. L'un d'eux , nommé 
Piast, donna son nom à une dynastie qui régna envi* 
ron 5oo ans, et fournit quelques descendans dont la 



mémoire est révérée. 



La religion chrétienne pénétra dans ce paysvers 
Tannée ij6/\^ époque i laquelle. les Moscovites y firent 
leur première invasion. Dès-lors on les voit toujours 
figurer dans riiistoire de nos malheurs. 

La deuxième période, de 11 89 jusqu'à 1 333, ren- 
ferme 194 ans. Au commencement, les souverains* 
prirent seulement le titre de ducs^ et le trône conti- 
nua d'être héréditaire. Vers la fin, ràristocratie piit 
naissance, et la Pologne fut divisée en principautés. 

Parmi les rois qui, dans cette deuxième période, mé^ 
riient d'être distingués , on cite Wladislas Lokiétek- 
ie-Noùi, surnommé ainsi à cause de la petitesse de sa 
taille. II opéra la réunion de la grande et de la pe- 
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llte Pologne^ ainsi que cellcdé plusieurs principautés ; 
ce fut un roi législateur. 

En i^3i, il convocjua une première diète natio- 
nale à Chenciny^ dont les évèques, les officiers rcYé- 
tus des grandes charges de Tétat, les seigneurs et la 
noblesse, firent partie. Celle-ci rendit de grands ser- 
vices à Tétat et le tira d'une situation très critique. 
De cette époque date encore la démocratie de la uo« 
blesse, s^il est permis de s'exprimer ainsi, car Wla- 
dKslas-Ie-Nain be faisait aucune distinction entre les 
grands seigneurs et la petite noblesse. 

La tr(Hsième période, de i333à 1587, comprend 
wi espace de 954 ^^^* ^Ue fut remarquable par le 
règne des Jagcllons , qui rendirent la Pologne floris* 
eàn'te. Gisimir-le-Grand , dernier roi de la race des 
Piast, fut aussi roi législateur. En 1^479 ^^^^ ^^ ^^ 
diète générale de'Wisliça, il fit rédiger et promulgua 
«B nouveau code judiciaire , civil et criminel. Ce 
l^rince était tellement convaincu de la vérité du prin- 
cipe de la souveraineté nationale , qu'il pensait qu'un 
traité de paix, conclu par lui avec les chevaliers de 
l'ordre Teutonique , établis en Prusse , et avec la Bo- 
hême, n'aurait de valeur qu'après avoir reçu l'appro- 
bation des états. Il consentit aussi à ce qu'à l'avenir , 
les impèts ne pussent jamais être augmentés sans le 
consentement de la diète. 

On peut considérer ce prinee comme ayant jeté en 
Pologne les premières bases d'un gouvernement régu- 
lier. Il détermina le changement de la dynastie des 
Piast , qui avait régné par rélection depuis plus de 
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5oo ans , en faisant désigner comme son successetrr 
son neveu Louis y roi de Hongrie. 

Ce dernier, qui désirait conserver lé trône de Po- 
logne , contribua beaucoup au développement des 
droits que la nation et la noblesse avaient acquis de- 
puis peu de temps, en faisant de nouvelles conces- 
sions. 

Après lui , Jagellon , grand-duc de Litbuanie, fut 
élu roi \ il donna son nom à une race de souve^ 
rains , dont plusieurs illustrèirent la Pologne, et qui 
s'étoignit dans Sigismond Auguste, le plus célèbre 
d'entr'eux. Celui-ci consomma deux grandes entre- 
prises : l'organisation et la reforme de la républiqul^, 
et la réunion définitive de la IJthuanie. • 

Après sa mort, vers 15^3, la couronne devint dé- 
finitivement élective \ elle fut décernée à Henri de 
Valois , depuis , Henri III , roi de France. 

De ce règne date l'institution des pacta commenta ^ 
espèce de charte par laquelle les rois, en acceptant la 
couronne , promettaient de se conformer aux obliga- 
tions qui leur étaient imposées. 

Les principaux articles de ces pacta conyfenta 
étaient : 

«Que le roi ne pourrait se désigner, ni proposer 
qui que ce fût pour son successeur ^ 

» Qu'il ne pourrait ni se marier , ni divorcer , sans 
le consentement du sénat; 

» Qu'il ne pourrait entreprendre aucune guerre, et 
envoyer d'ambassadeurs aux cours étrangères, qu'a- 
vec l'autorisation de la diète \ 
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» Qu'il ne pourrait lever de nouveaux impôts, sans 
Tassentiment des états ; 

» Qu'il serait tenu d'avoir près de lui constamment 
un conseil composé de plusieurs sénatéurset de nonces; 

» Qu'il serait tenu de convoquer , tous les deux ans, 
au moins, une diète qui durerait six semaines. 

».£u6u un dernier article déliait les Polonais du 
serment d'obéissance et de ûiSliié dans le cas où le 
roi ne tiendrait pas ses engagemens. » 

Les pacta contenta , qu'on modifiait au profit de la 
république, déterminèrent dès lors la limite exacte 
du pouvoir des rois i ils prêtaient serment d'obsei*ver 
ce pacte dont les articles , arrêtés par les deux cham- 
bres hors de leur présence , devaient être jurés sé- 
parément. 

Les jésuites , qui plus tard exercèrent une si mal- 
lieureuse influence sur les destinées de la Pologne , y 
furent introduits par le cardinal Hosius , en l'année 

Enfin la quatrième et dernière période, celle de la 
décadence de la Pologne, de iSâ^ à 1795, con- 
prend un espace de 218 ans. 

Pendant les soixante premières années , on remar- 
que de brillantes actions , des guerres , des victoires 
nombreuses \ mais ces triomphes devenaient très oné- 
reux à toutes les classes de la nation , par les pertes 
en tous genres et les souffrances qu'ils leur faisaient 
éprouv er. 

Les soixante-dix années qui suivirent furent une 
suite de calamités qui 1 uinèreni le pays. Si^^ d'un côté. 



% HTMDUCTICMI. 

Je conràge da Polonais sut réiablir les liqiites et teo- 
tenir Tindépendance de la république , de Taatre , la 
population , le commerce , les reremls territoriale et 
Tindustrie, diminuèrent de moitié. La force morale de 
)a nation s'épuisa également, et plongea le pays dans 
uîi état complet de léthargie et d'engourdissement ^ 
qui lui deyint fatal , en le livrant presque sans dé- 
fense ans intrigues des puissances voisines. 

Ce fut dans le cours de cette période de soixante- 
dix ans que la valeur polonaise préserva TEurope 
de Tinvasion dont elle était menacée par les Turcs. 
Le 12 septembre i683, Jean Sobieski les mit dans 
une déroute complète aU moment où ils assiégeaient 
Vienne près de tomber en leur pouvcHr, et arrêta 
ainsi la chute de Tempire d'Allemagne. 

Mais ce service immense ne fut que trop t6t mis en 
oubli. Quelques années plus tard, Tintluencc russe se 
fit sentir. Dès lors la Pologne se pcécipita vers une 
décadence complète. Ruinée par le passage continuel 
des troupes étrangères , elle n'eut plus la force de 
s^opposer aux vues ambitieuses de ses voisins et se vit 
successivement enlever ses plus belles provins es, dont 
l'Autriche elle-même eut l'impudeur de réclamer sa 
part. 

Par le premier partage qui eut lieu eu 1773 9 sous 
le règne de Stanislas-Auguste Poniatowski , la Polo- 
gne perdit une partie de la Russie* Blanche , la Rus- 
sie-Rouge et la Prusse polonaise. 

Savante et riche, lorsque la Prusse et In Russie 
avaient à peine un nom -, tolérante^ lorsque la réfoimc 
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soulevait partout des persécutions ; libérale par scm 
aristocratie ou plutôt par sa démocratie ncbiliairo 
qui consistait dans une masse considérable de gentils- 
hommes \ si la Pologne a eu quelque analogie avec les 
gouvememens anciens^ c'est avec la république d'A- 
thènes. Son malheur fut de n'avoir point de fron- 
tières déterminées par la nature m^e, comme celles 
de beaucoup d'autres pays \ et d'avoir eu à lutter con- 
tre l'action du despotisme extérieur qui travaillait 
sans cesse, dans l'élection des rois , à détruire l'indé- 
pendance de la Pologne. 

C'est principalement à l'inslabilité d'un système 
politique dans le gouvernement, à Tinfluence des jé- 
suites au XVII* siècle, au Ubenun veto, mais surtout 
i l'absence d'une dynastie qui eut des intérêt» com- 
muns avec les maisons souveraines de l'Europe et 
dont les droits auraient été garantis par respect pour 
les races , que l'on doit attribuer le partage de notre 
malheureuse patrie. L'ambition démesurée delà Mos- 
eovie y a aussi puissamment contribué. 

Depuis les rois électifs, on voit a la tète de l'état 
une oligarchie brillante, éclairée, composée d'environ 
deux cents grandes familles , accaparant les grâces de 
la couronne; derrière elles un million de gentilbliom- 
mes, cliens des patriciens , ne demandant qu'à satis- 
faire à la fois leur humeur belliqueuse et leur ambi- 
tion. 

Depuis 1673 , onze élections royales se sont succé- 
dées. A chacune d'elles, cent mille nobles se pré- 
sentèrent à cheval et en armes dans les champs de 
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Wola, prèsdeVarsovie. Ceût été, saus doute, un spee- 
tacle imposant qu^uue réunion semblable, si tous 
ceux qui la composaient y eussent été conduits par 
1 intérêt bien entendu de leur pattîej mais ils n'é- 
taient malbeureusetnent, eu réalité, que les instrumens 
aveugles de Tambiiion de quelques seigneui's étran- 
gers. Les intrigues des cours s'y croisaient en tous 
sens ; il était même si naturel d'être partisan de tel 
ou tel prétendant à la couronne , qu*au mépris des, 
lois qui s'y opposaient formellement ,' c'était devena 
chose commune de recevoir de l'étranger des titrqs 
ou des pensions, pour l'appui qu'on lui avait prêté 
pendant les élections. 

La bourgeoisie des villes, qui , jusqu'au milieu du 
XIV* siècle , s'était occupée d'industrie , se livra dès 
lors plus particulièrement à l'agriculture ; elle était 
régie parles lois municipales connues sous le nom de 
J^ois de Coulm et de Magdebourg. Les serfs, dont on 
comptait plusieurs millions, cultivaient les terres 
appartenant, à la nation, ou aux particuliers, et 
ployaient avec docilité sous le joug ^ il n'é Lait pas as- 
sez pesant pour les pousser à un soulèvement, et 
n'ayant aucune, idée d'un état plus prospère , ils sup- 
portaient sans se plaindre leur existence mouoioiie 
mais paisible. 

Une loi défendait aux gentilshommes de se Bvrer 
à aucune espèce d'industrie , sous peiue de suspen- 
sion des droits et privilèges dont la noblesse était en 
possession ; ils se servaient pour leurs transat ticM>s 
cuuimcrciajcs de rcntrcu;isc des juifs. Ceux-ci, favo- 
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rîsës pcir la noblesse, et admis, sous le règne de Ca- 
sîmîr-le-Grand , à des privilèges qu'ils conservèrent 
sous les rois électifs^ avaient entre leurs mains 
presque toute l'industrie , et pratiquant l'usure avec 
impudeur , ils acquirent des capitaux immenses ; 
néanmoins cette race étrangère, à laquelle une reli- 
gion toute politique défend de se mêler avec les autres 
peuples , n'avait pour ainsi dire en Pologne que des 
comptoir s , ce qui n'ajoutait presque rien à la prospé- 
rité du pays. 

Sous le règne de Stanislas-Auguste , la masse de 
numéraire était devenue plus considérable en Po- 
logne que dans toutes les autres contrées de l'Eilropc^ 
aussi il en résulta que les hautes classes, dont les re- 
venus des terres étaient la propriété exclusive, s'aban- 
donnèrent à un luxe désordonné, et que la corruption 
devint effrayante. La- répartition do la propriété ter- 
ritoriale entre un petit nombre de grands propriétaires 
faisait que l'état avancé de l'agriculture n'exerçait 
aucune influence favorable sur lé sort des masses. 

Il n'existait pas en Pologne de mnjorats, mais les 
fnmilles nobles et puissantes étaient amplement dé- 
dommagées de l'absence de ce privilège aristocra- 
tique par l'institution des starosdes y espère de 
fiefs dont la valeur en bien fonds était très considé- 
rable, et qui se donnaient à vie pour récompense 
des services civils et militaires ^ l'investiture en ap^ 
par tenait aux lois. 

Des dacze ou distributions de terres se faisaient 
dans les p»oviiices méridionale? de la république, 
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rUkraine et la Podolie. Elles auraient dû être la ré- 
compense des services rendus à Tétat, mais elles 
étaient, la plupart du temps, détournées an profit 
des £smiilles nobles^ dans lesquelles, déjà, les digni- 
tés de connétable, de grand cliancelier, de grand ma- 
réchal, etc., étaient, pour ainsi dire, héréditaires. 
Npn contentes de tous ces avantages, elles se faisaient 
pourvoir encore des évëchés et des abbayes les plus- 
riches (i). 

Cependant la civilisation moderne et les idées phi- 
losophiques qui se répandirenten Europe vers la fin du 
xviiif siècle ne tardèrent pas i préparer, en Pologne,, 
les esprits à une réforme générale, et c'est une justice 
qu'il faut rendre ici à la haute aristocratie polonaise.^ 
son patriotisme la porta, depuis lors et constam- 
ment, à favoriser tous les projets d'émancipation* 

Si, en 1780, André Zamoyski fut déclaré traitre à 
la patrie pour avoir osé réclamer, en faveur des classes 
commerçantes et industrielles , Tusage des droits po- 
litiques, Tabolition du servage et du Uberum veto j 
c'est que l'éducation politique de nos diètes n^était 
pas assez avancée ^ quelque temps plus tard il n'en eût 
pas été ainsi. En elTet , antérieurement à l'assemblée 
nationale de la France , la diète, dont le nombre àe& 
membres avait été doublé par une loi , décrétait la ré- 
forme de la constitution. 

Les abus marquans disparurent. L'hérédité du 

(1) Il y avait de ces ëvêchës et de ces abbayes dont les re- 
venus étaient immenses. L'évéclié de Cracovie, à lui seul, 
donnait à son possesseur plus d'un million de revenu. 
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trôn« fut reconnue dans la maison de Saxe, cfui avait 
déjà donné deux rois à la Pologne. Le liberum petOj 
ce droit indéfini de Topposition personnelle qui met- 
tait le sort de la patrie à la merci d'on seul opposant, 
fut aboli. On autorisa les propriétaires h affranchir lés 
paysans; des privilèges plus étendus furent accordés 
aux villes royales ou sans seigneurs] sans égard pour 
les lois qui les distinguaient delà noblesse et du reste 
de la nation , elles acquirent les mêmes droits politi- 
ques que la noblesse. On observa plus de régularité 
dans les formes judiciaires; Tinaliénabilité et le re- 
tour aux domaines de Pétat de toutes les starosties fu- 
rent décrétés* L^amiée permanente, composée jus- 
qu'alors d'un petit nombre de troupes mercenaires , 
devait bientôt s'élever à cent mille hommes. La ca- 
valerie nationale, qui comptait quatorze mille gentils- 
hommes parfaitement armés et équipés à leurs frais , 
reçut une meilleure organisation. Ces forces devaient 
être soutenues , au besoin , par une levée générale de 
la pospolite. Cette milice à cheval existait depuis des 
siècles ; elle avait été la seule digne capable d*ètre op- 
posée à une invasion ennemie ^ et, bien qu'elle ne pré- 
sentât, en campagne, qu'une masse aussi désordon- 
née que les armées orientales, elle avait, par son cou- 
rage et son intrépidité , sauvé la Pologne dans plus 
d'une circonstance, enlr'autres à la bataille de Beres- 
teczko, où les Tartares furent défaits par Jean Ca- 
simir. 

Enfin la régénération paraissait complète, tout fai- 
sait présager que, sous peu de temps, la république 
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serait parvenue à un degré de puissance qu'elle n^a- 
vail jamais atteint, lorsque la jalousie des princes 
voisins, qui avait déjà arraché à la Pologne ses. plus 
bjelles provinces , ne tarda pas à se manifester par de 
nouvelles intrigues et de nouvelles violences. 

Un petit nombre de nobles polonais , anti-réfor- 
mistes f plus attachés à leurs privilèges qu'à leur pa- 
trie, et gagnés à la Russie, forma une confédération à 
Targowiça pour renverser la nouvelle constitution. 
L^impératrice Catherine ,' qui savait mettre à. profit 
cette maxime des gouvernemeus despotiques, Diidser 
pour régner y se hàla de faire souleuir cette confédé- 
ration par une armée russe, tandis que, d'un autre 
côté, des troupes prussiennes pénétraient aussi sUr 
le territoire polonais , sous prétexte de s'opposer aux 
progrès du jacobinisme. Telles furent les causes qui 
amenèrent le second partage. La république perdit la 
' grande Pologne , dont la Prusse s'empara \ et une par- 
tie delà Liihuanie, de laVolhynie, de la Podolie et 
toute l'Ukraine, tomba au pouvoir de la Russie. 

Si le roi Stanislas qui régnait alors eut secondé , 
quelque temps après, la noble résolution des Polonais 
et l'habileté de ses généraux, il aurait pu relever Thon- 
neur de sa couronne , et assurer l'indépendance de 
son pays ; mais , au contraire , dans la crainte de dé- 
plaire à la Russie , il entrava les mesures militaires , 
paralysa l'énergie nationale et perdit aîusi le fri^it des 
avantages que venait de remporter Roscîuzko. Les 
efforts de cet homme immortel et de ses compagnons 
d'aimés étaient dignes d'un meilleur sort, ils durent 
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siTccombèr sons un ennemi supérieur en nombre , et 
furent témoins de Tasservissement de leur malheu- 
reux pays. 

En 179551a Pologne , complètement démembrée, 
fut rayée de la liste des nations. La Russie s'empara 
définitivement du grand-duché de Lithuanie, de. la 
Sampgitie, de la Podolie, de l'Ukraine et de la Yolhy- 
nie, et acquit ainsi une population de neuf millions 
d'habitans • formant plus de la moitié de ôelle de la 
Pologne. Varsovie tomba sous la domination de la 
Prusse, qui fut séparée , par le Bug et la Piliça , des 
nouvelles possessions de TAutricfae. 

Ainsi s'est accompli ce part^^e qu'on peut, ajuste 
titre , considérer comme l'injure la plus grave faite 
arux peuples civilisés (i), et comme un véritable bri- 
gandage qui ne fut pas plus un acte politique que 
la spoliation à main ^rmée sur une grande route n'est 
une légitime acquisition. Commencé en 1772, vers 
la fin du règne de Louis XV dont il est une des plus 
grandes taches, cet odieux partage devait se terminer, 
vingt ans plus tard, au moment où la France , divisée 
à l'intérieur, assiégée par quatorze armées , et forcée 
de défendre son indépendance qu'attaquait l'Europe 
entière liguée contre elle , ne pouvait porter aucun 
secours à son ancienne et fidèle alliée. 

Mais, de ce qu'elle n'*avaitpu s'opposer k cet atten- 

(1) Le célèbre Burke disait du partage de la Pologne : On 
se repentira un jour d'avoir toléré la consommation de cette 
grande iniquité, et plus que tous les autres y les étals qui y 
prirent le plus de part. 
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tat poiilîque 9 il ne s'en suivait pas qu^elle dût le re- 
garder oomme un fait irrévocablement accompli. Son 
intérêt Im faisait une loi d*exigcr des puissances co- 
partageantes, le rétablissement de la république po- 
lonaise. Napoléon l'avait si bien compris , qu^en 1807,. 
lorsqu'il arriva sur les bords de la Vistnle , il se bl- 
ta de relever aux dépens de la Prusse, le grand-diich& 
de Varsovie, dont il donna la souverainté à la maim 
de Saxe, très populaire dans notre pays. Cependnt^ 
toujours mal conseillé par ses goûts pour les ancien- 
nes familles souveraines et bercé par Tespoir d^ime 
alliance avec les czars, Napoléon eut le tort do ne 
pas reconstituer notre, existence politique sur une 
plus large base; la puissance qu'il nous aurait donnée ne 
lui aurait pas failli dans ses malheurs , et peut^tre 
les lui eût-elle évités. Quelle gloire d'ailleurs pour 
lui d'avoir rallié les débris d'une nation injustement 
opprimée, et d'avoir rayé des pages de l'histoire une 
grande inicpiité ! 

En 1809, les Polonais eurent à soutenir nne 
lutte contre TÂutriche , par suite de leurs victoires; 
la nouvelle Gallicie et le cercle de Zamosc, enlevés 
à la domination autrichienne , furent réunis par le 
traité de Presbourg au grand-duché de Varsovie, 
et jouirent des avantages de sa constitution. Le Code 
Napoléon, introduit par le roi de Saxe , portait déjà 
ses fruits, lorsqu'arriva la déplorable catastrophe 
de 1812. 

En i8i5, l'empereur Alexandre, guidé par le 
mysticisme que lui avait inspiré madame de Kmdner, 
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montrait une tendance assez prononcée vers les idées 
Bbérales ; le prince Adam Gzartoriski , qui exerçait 
6ur lui une certaine influence , chercha à la rendre 
ntile à notre cause. 

La Pologne fut rendue à Texistence politique ; le 
royaume, resserré, il est vrai, dans des limites encore 
moins étendues que celles du duché de Varsovie , 
reçut une constitution plus libérale que celle qcd lui 
avait été donnée par Napoléon (i); et si Ton en croit 

I les bruits publics d'alors, bruits répandus peut'* 
être par l'astuce politique de Tautocrate , il se 
serait nîontré un instant préoccupé du désir de réu- 
nir en un seul faisceau tous les fragmens séparés de 

[lancien ne république de Pologne. 

Mars cette intention s'évanouit bientôt. En 1819, 
Lan moment où le parti patriote commençait à se re« 
■lever en France, et quand des fermens de révolution 
! apparurent dans diverses parties de FEurope, la poli- 
[lique de la sainte-alliance se montra hostile à cet 
esprit de liberté que les souverains eux-mêmes 
; avaient prêché quatre ans auparavant. Alexandre en- 
tra ouvertement dans cette marche rétrograde \ dès 
lors nos droits constitutionnels furent abandonnés à 
la brutalité du grand-duc Constantin, son frère. 

Cependant , malgré les atteintes graves portées à 
la coiistitutioti, malgré les rigueurs violentes d'une 
h police ombrageuse et tyrannique, le royaume de Po- 
logne ne resta pas en arrière des progrès qu'une paix 

{i) Yoir SiVix Pièces jusiifiçaU\'es f U)in, h 

TOM. I. 2 
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de longae durée fit faire à Pindustrle et i la civilisa* 
tien dans les autres contrées de TEurope. L*'état 
comptait, en i83o, quatre millions d'habitans^ Var- 
sovie seule en renfermait cent cinquante mille. Ses 
revenus s'élevaient à 80 millions de florins (i); la 
Banque possédait dans ses caisses un capital de i ao 
millions de florins , et le Trésor une réserve d'environ 
20 millions. En général, le crédit public était solide* 
ment établi. Les manufactures s'élevaient de toutes * 
parts, et leurs produits , depuis 18 15, avaient décu- 
plé. De belles routes venaient faciliter les commu- 
nications ^ des établissemens de bienfaisance , des 
monumens d'arts et des édifices splendides, s'élevaient 
dans la capitale. 

Le royaume n'avait pas seul gagné en prospérité 
matérielle -, les progrès étaient également remarqua- 
bles dans les provinces démembrées de l'ancienne 
Pologne. Le petit territoire de la république de Cra- 
covie comptait plus de cent vingt mille babitans, et 
jouissait d'un revenu de a millions de florins. 

. Depuis le premier partage , en 177a, la population 
de la Gallicie s'éuit considérablement accrue 5 elle 
s'élevait alors à quatre millions d'àmes environ ; l'Au- 
triche en tirait jusqu'à soixante mille hommes d'ex- 
cellens soldats dont elle se servait pour maintenir 
l'Italie et la Hongrie. 

Dans cette province, plus de deux cent cinquante 

(1) Le florin de Pologne vaut 60 cemimes, un demî-shc- 
liogs anglais. 
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milles (i) de routes bien ferrées avaient été percées; 
les abondantes mines de sel de Karpathes étaient ex* 
ploîtées avec soin et rapportaient i l'état 3o millions de 
florins. Le gouvernement impérial autrichien' perce- 
vait jusqu'à 90 millions d'impôts ; il est vrai que c'é- 
tait tout ce que les habitans pouvaient payer, et que 
la plupart des terres étaient séquestrées pour les ar- 
riérés dus au trésor. 

Dans le grand-duché de Posen , et dans la Prusse 
polonaise , le système administratif du gouvernement 
prussien avait porté ses fruits ; on y travaillait à Tex- 
linclion du servage et à la plus grande division des 
propriétés. Le nombre des routes et des canaux s'aug- 
mentait; on introduisait l'usage des machines; l'agri- 
culture s'améliorait sensiblement, les campagnes sur- 
tout avaient prospéré , l'état des villes était resté plus 
stationnaire. Le grand-duché avait ses assemblées 
provinciales ; cependant la langue polonaise n'était 
pas reconnue dans les transactions publiques. La po- 
litique de la Prusse était de dénationaliser cette pro« 
vince plutôt par l'efiet d'institutions utiles que par la 
violence ; elle favorisait l'établissement des familles 
allemandes, et voyait sans peine Témigration des sei- 
gneurs polonais dont les habitudes républicaines la 
gênaient. 

Le grand-duché de Posen et la Prusse ducale four- 
nissaient au gouvernement prussien un revenu d'en- 
viron 4o millions de florins, et renfermaient plus de 

(i) Le mille de Pologne, de i5 au degré, équjyaut à deux 
lieues de France. 
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deux millions (l'iiabitansypopnlalion considérable re» 
laiivemenl à la superficie du territoire. 

Les provinces échues aux Czars par les trob 
premiers partages , la Lithuanie, la Volhjnie, k 
Podolie , rUkraine et la Russie-Blanche , étaient 
loin de présenter un aspect aussi satisfaisant. La po- 
pulation n^avait presque pas augmenté : elle ne dé* 
passait pas ueuf millions d'h;)bitans. Malgré reten- 
due et la fertilité de ces contrées , elles ne versaient 
annuellement que 5o millions de florins -dans le tré- 
sor impérial. Nous ne parlons pas ici des provinces 
démembrées avant le premier paitage, telles que 
Smolensk, Czemieckow, Starodub, qui comptent, à 
«lies seules, deux millions d'àmes« 

Le servage pesait encore sur le peuple f les habi* 
tans des villes étaient pauvres et sans industrie; les 
juifs s^occupaient seuls du trafic intérieur , et le com-^ 
merce des blés du midi de Tempire , qui jadis avait 
été le grenier d'abondance d^Alhènes et de Venise, 
n^était pas exploité au-delà d'un rayon de 3o milles 
autour d'Odessa*, à cette distance, lorsque les récol- 
tes étaient abondantes , il n'était pas extraordinaire 
de trouver dans les champs des monceaux de blés 
complètement gâtés. Ces provinces étaient encore 
régies par l'ancien code lithuanien, dénaturé par les 
ukases^ cependant, dans cet état arriéré, elles pré- 
sentaient des ressources immenses en hommes et eu 
chevaux. 

Cette esquisse historique fait succinctement con- 
nnitre les vicissitudes de la Pologne et les causes prin* 
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eîpales de son anéantissement comme puissance euro-^ 
péenne. II en ressort aussi une vérité importante, un 
fait digne d'être consigné j c'est que , même sous la 
domination étrangère, la population et les ressour- 
ces de notre malheureuse patrie se sont considérable- 
ment accrues; que le patriotisme polonais ne s'est ja- 
mais démenti; qtie> depuis 1795, et surtout depuis 
181 5, les efforts des patriotes ont toujours tendu 
Tcrs un même but , Tindépendance de la Polo- 
gne, la résurrection de son ancienne république. 
Aujourd'hui c'est encore leur vœu le plus ardent; et, 
nous le répétons avec confiance^ la révolution dé 
i8.3o n'est pas la dernière !!l 
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Avant la révolution de jSBo, le sol de la ty* 
rannie étrangère était déjà miné de toutes parts, 
en Pologne y par une association secrète dont 
Forigine remonte au cinquième partage, c'est-à- 
dire au traité de Vienne, en i8i5.Tous ceux qui 
se sentaient au cœur de purs sentimens de patrio- 
tisme, tous ceux qui comprenaient que la lâcheté 
qui accepte le joug est aussi coupable que la vio- 
lence qui Tirapose; tous ceux, enfin, qui con- 
servaient dans 1 ame ces passions d'indépen- 
dance et de liberté, nobles traditions de leurs 
ancêtres , faisaient partie de cette vaste asso- 
ciation;, c'était une nation tout entière qui 
conspirait, les mots d'ordre, les raies étaient 
donnés, elle n'attendait que le signal pour agir. 

En France, le carbonarisme compromit quel- 
ques hommes généreux, et prépara peut-être les 
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voies à la révolution ; mais Juillet ne fut pas son 
ouvrage; en Pologne» les sociétés secrètes eu- 
rent la gloire de chasser les Russes et Cônslaa- 
tin. La révolution tout entière leur appartient. 

L'association patriotique possédait des res-^ 
sources immenses : les biens privés des affiliés, 
dont on pouvait évaluer le total à phis d'un mil- 
liard ; les paysans de leurs terres et les personnes^ 
attachées à leur service, qui présentaient une 
masse de plus d'un million d'hommes, presque 
tous animés du même esprit de patriotisme , el 
déterminés à suivre leurs chefs , étaient à la dispo- 
sition de la société. Elle regardait aussi comme 
devant lui servir un jour, non seulement toutes 
les ressources en argent , armes et munitions ^ 
réunies par le grand-duc Constantin dans le 
royaume de Pologne et dans les provinces in- 
corporées à l^empire de Russie, mais encore tou-^ 
- tes celles qui existaient dans les provinces ap- 
partenant à la Prusse et à l'Autriche. 

Telle était la puissance matérielle que Von 
pensait pouvoir mettre en mouvemetit , à l'aide 
de l'esprit national et des doctrines libérales qui 
se propageaient partout. 

La jeunesse des universités était impatiente 
de secouer son joug. Elle s'arrêtait avec peine 
devant les conseils des hommes expérimentés,^ 
qui ne croyaient pa3 encore que l'heure de la 
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délivrance fut arrivée. Les écoles secondaires et 
les gymnases étaient dirigés dans des vues pa- 
tiûotiques par des professeurs habiles. 

Malgré l'asservissement de la presse, les lumiè- 
res et la civilisation n'étaient pas stationnaires. 
Le prince Czartoryski, chargé, à l'époque de son 
intimité avec Alexandre, de la direction de Fin- 
struction publique dans les provinces russo-po- 
lonaises, avait rendu de très grands services, et^ 
bien qu'il n'eût conservé ces fonctions que jus- 
qu'en i8ao, le germe des principes qu'il avait 
établis continuait à fructifier. Plus tard , Roman 
Soltyk, Lubien^ki, Jezierski et d'autres, mépri- 
sant un vieux préjugé nobiliaire, établissaient 
des maisons de banque ou de commerce, pour 
«ncourager et donner de grands développemens 
à l'industrie. Les classes moyennes prenaient 
goût à la lecture; aussi le commerce de la librai* 
rie avait-il pris beaucoup d'extension. 

La Pologne était un volcan qui menaçait de 
faire irruption et de répandre sa lave embrasée 
à travers l'Europe et jusqu'en Asie. 

Dans les réunions fréquentes que les patriotes 
tenaient sur différens points, et qui étaient com- 
binées de manière à ne pas éveiller les soupçons 
des gouvernemens ombrageux , on discutait les 
questions politiques les plus importantes, afin 
de fixer l'opinion publique et de la diriger vers 
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un méiBe but, l'indépendance et F unité aatkh- 
noie! 

A la fin de septembre i83o, les principaux. 
cbe& de Tassociation patriotique tinrent un con- 
cUiabule à Varsovie. 0eux projets dlnsurreclion. 
furent présentés. Leur développement donnera 
un tableau exact de la situation de la Pologne à 
cette époque (i). 

L'auteur du premier de ces plans voulait que 
)*association fît une levée de boucliers prompte^ 
inattendue, à Varsovie et aux environs, et, de 
ce foyer principal , lancer les feux de Finsurrec-^ 
tion sur toute la sur&ce de la Pologne, avec une. 
rapidité telle, que la nouvelle de notre mouve- 
ment ne fût parvenue aux trois puissances co-> 
partageantes qu'un jour ou deux avant Tinvasion. 
de no^ troupes dans les provinces démembrées^ 
Il voulait profiter des avantages de la surprise ^ 
paralyser les moyens de défense de nos ennemis, 
et s'emparer des immenses ressources que nos 
dominateurs semblaient avoir préparées pour 
nous rendre plus facile une insurrection qui , par 

(i) D*aprés les principes des socie'tés secrètes» toutes les 
proposîtîotis devaient être développées de vive voix, aCn 
qn^aucoh document écrit ne vint compromettre les membres 
de rassocialion. Cependant les souvenirs de ce conciliabule » 
auquel f assistai , me sont restés fidèlement dans la mémoire,^ 
el je puis garantir Tcxactitudc de Tcxposé que j'en fats^ 



^a îotce el son étendue, n'eût peut -étire jamais 
«u d'égale dans les annales du monde. 

«L'armée polonaise/ disait-il, forte de 3o,ooo 
hommes» est ainsi divisée: un tiers tient garni- 
>son à Varsovie; un autre tiers occupe la rive 
gauche de la Vistule avec une division de <!rava*- 
lerie, chasseurs^ dont les cantonnemens s'éten- 
dent jusqu'aux frontières du duché de Posen; 
le 3* tiers est placé sur la rive droite de la Vis- 
tule, avec une division de cavalerie, lanciers ^ 
qui est cantonnée depuis Siedice jusqu'à Zamosc, 
tît touche presque aux frontières russo- polo- 
naises et au Bug; les officiers sont, en partie, 
affiliés à l'association , et le patriotisme des au^ 
très n'est pas douteux. 

» Une seule division des gardes russes, forte de 
7,000 hommes et 24 pièces de canons, se trouve 
à Varsovie et aux environs; entourée par notre 
armée, elle nous opposera d'autant moins de ré- 
sistance que les soldats qui la composent sont 
tous habitons des provinces démembrées, et> 
conséquemment, plus disposés à nous seconder 
qu'à nous combattre. 

»ïl est aisé de voir, d'après la position occupée 
par nos troupes, qu'un mouvement insurrection- 
nel éclatant à Varsovie, doit en 4^ heures se 
propager dans toute l'armée , et que les divi- 
sions cantonnées sur la rive droite et la rive 
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gauche de la Vistule , peuvent eo- quelques jours, 
se porter sur les limites du royaume de Pologne, 
et de là sur les provinces limitrophes. 

y Les Russes nous auront non seulement fourni 
suffisamment d'armes, de munitions et de canons, 
mais encore la position des corps de leur ar- 
mée les plus rapprochés de nos frontières, rend 
extrêmement facile le mouvement agressif de nos 
troupes. Ainsi, Farmée appelée de Lithuanie, forte 
de ^OyOoo hommes et 1 20 pièces de canons , se 
trouve en ce moment disséminée de Dubno k 
Wilna, sur une étendue de 100 milles de Polo?- 
gne ; ce corps, composé de sujets des pro- 
vinces russo-polonaises, devra nécessairement 
être désarmé et passer de gré ou de force sous 
nos drapeaux. Un tiers des ofBcIers est en rela- 
tion avec les patriotes ; les généraux qui le com- 
mandent ne pourront sur aucun point rassem- 
bler des forces assez nombreuses pour apporter 
une résistance sérieuse à notre attaque. Il est 
probable, que la réunion de nos forces à larmée 
de lithuanie étant exécutée, nous pouvons es- 
pérer surprendre lès arsenaux de Kiow, Bobruysk, 
Dunaburg et Riga,places importantes et fortifiées. 
Il serait même possible de s'en emparer avant 
l'arrivée de nos troupes, par une prompte levée 
des patriotes qui avoisinent ces places, et qui 
sont tout prétis à exécuter ces cotips de mains. 
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yi En Gallicie l'état des affaires est encore plus 
favorable à notre cause: 18,000 hommes seu- 
lement, tous Polonais d'origine, occupent cette 
vaste province ; 3o,ooo soldats en congé de se* 
mestre, mais équipés et dont les armes sont res- 
tées aux dépots de leurs différens corps, ne pour- 
ront que très-difficilement rejoindre leurs régi- 
mens avant notre attaque; ils se trouveront alors 
tout prêts pour remplir les cadres de l'armée 
polonaise ; nos troupes cantonnées aux environs 
de Radom et Konskîe, ne sont éloignées que 
de trois Ibrt es marches de la frontière autri*- 
chienne. 

o> Entraînées par l'élan national donné à toute 
la Pologne, les milices composées deshabitans 
du pays, se rallieront à nous, et agiront sous 
la direction des patriotes. 

» Le grand-duché de Posen, depuis des siècles, 
foyer le plus ardent du patriotisme, répondra ati 
premier signal, et toute sa population se lèvera 
comme un seul homme. A l'apparition des sol- 
dats de l'indépendance, 3o,ooo hommes de land- 
wer, infanterie et cavalerie, armés , équipés et très 
bien exercés, viendront grossir nos rangs. Les 
garnisons prussiennes ne s'élèvent guère qu'à 
1 5,000 hommes. La citadelle de Posen n'est 
qu'ébauchée, et les troupes prussiennes ne trou- 
veront de point de ralliement que sur l'Oder. De 
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toutes les places importantes qui bordent ce Heu* 
ve , Glogau est la plus rapprochée; elle possède 
un arsenal considérable, sa garnison de 5,ooo 
hommes se garde assez mal, comme on le fait, 
d'ailleurs, en pleine paix; il serait donc très facile 
de la surpendre par une attaque inattendue. » 

Après avoir ainsi déroulé le tableau de nos 
ressources et des forces qui pourraient nous 
être opposées , l'auteur de ce projet en déve- 
loppa les moyens d'exécution. 

Il proposa de fixer le jour de l'insurrection au 
ao octobre suivant. 

Exécuter en trois jours une levée spontanée 
dans toute l'armée polonaise; instituer un gou- 
vernement dictatorial; s'emparer de la personne 
du Grand-Duc et des chefs russes; désarmer la di- 
vision des gardes; laisser dans les cantonnemens 
occupés par les troupes polonaises a,ooo of6- 
ciers et sous-officiers , nécessaires pour former 
les cadres d'une seconde armée de So^ooo hom- 
mes que l'on composerait de 20,000 soldats dé- 
missionnaires et de TOyOOO volontaires des hautes 
classes; porter, sans délai , une division de 9,000 
hommes par Brzesc sur Dubno en Voihynie, un^ * 
autre de la même force par Bialystok sur Wilnn^ 
une troisième de 5,ooo par Nowemiasto sur Tar- 
now en Gallicie: coupant la grande route de 
Léopol à Vienne, celle-ci devrait être soutenue 
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dans son mouvement par 2^000 volontaires de la 
ville libre de Cracovie, tous prêts à marcher et 
qui se porteraient sur Bochnia, prenant ainsi les 
Autricliiens entre deux feux ; enfin diriger une 
quatrième division de 5,ooo hommes sur le grand- 
duché de Posen, pour favoriser la levée de cette 
province et Surprendre Glogau éloignée seule- 
ment de QO milles de iios frontières : telles étaient 
les premières mesures qu'il proposait* 

«Toutes ces opérations ^ ajoutait-il, pourront 
s'exécuter en dix ou dou2e jours ^ et alors Tin* 
surrectîon aura déjà débordé sur toute la Gal- 
liçie^ le grand- duché de Posen, la Yolhynie et 
partie de la Lithuanie* Les troupes ralliées au 
mouvement révolutionnaire présenteront, à cette 
époque, un effectif de 180,000 hommes et 1276 
pièces de canon , savoir : 

Hommes. Pièces 
decanQo, 
|« Première armée composée des troupes 

polonaises du royaume. 30,000 96 

2^ Armée de réserve se formant sur la Yis- 

tule. • :..,.... 30,000 60 

( Ces 60 pièces tirées des arsenaux et en- 
-levées a la division russe.) 

»• Armée de Lithuanîe. , . 40,'>0Q 120 

4" Soldats polonais au service de l'AuTÎ- 

■ ' ■ ■ ' 

A reporter. • . . 100,000 276 
TOM. 1. 3 
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Report. . , « 400,000 276 

che en GalUcîe et sins compter les mi- 
lices 48,000, »» 

^^ Landwer du duclie' de Posen 50,000 »» 

6 Volontaires de CracoTÎe 2^000 »>v 

Nombies égaux iOO^OOO 276 

» Aussitôt la chute de la domination étrangère 
dans ces pays d'une si grande étendue, on y pourra 
aisément lever 200,000 conscrits et So^ooo che- 
vaux* D'une part, les fusils de la milice de Gal- 
licie qui pourront tomber dans nos mains ainsi 
que quelques-uns, au moins , des arsenaux de 
Kiove, Glogau, Dunaburg, Bobruysk et Riga, et 
d'une autre part le grand développement de nos 
frontières, l'amitié des Hongrois et des Silésiens, 
et la fsicilité de jeter des armes sur les cotes de 
la Lithuanie, nous permettront de compléter suc- 
cessivement l'armement de ces nouvelles levées. 

» Un concours inouï de circonstances favora- 
bles semble préparé à dessein par la provi- 
dence^ pour notre régénération, il ne faut que 
vouloir en profiter. 

» Nous aurons alors, il est vrai, à soutenir une 
triple guerre contre la Russie , la Prusse et l'Au- 
triche; mais, si l'on considère aujourd'hui l'état 
militaire de ces trois puissances et celui des af- 
faires politiques en Europe , je suis convaincu 
qiie la Pologne sortira. victorieuse de la hitte. 



ni Ainsi y les forces militaires de la Russie sont 
tellement diminuées par les pertes immenses des 
guerres d'Orient, qu'il lui sera impossible en 
deux mois de mettre en mouvement, contre nous, 
distraction faite de Parmée de Lithuanie^ plus 
de 80,000 hommes. Notre insurrection aura des 
échos en Courlande et en Russie-Blanche. Au 
sein même du vaste empire des Czars n'existe-^' 
t-il pas un nombre considérable d'hommes éclai- 
rés, débris delà grande association désorganisée 
en i8a5, et qui nourrissent encore l'espoir de 
renverser le despotisme , et de fonder pour leur 
nation une constitution fibre ? ^ 

» L'Autriche et la Prusse n'ont, en ce moment, 
sur pied que des armées peu nombreuses ; elles 
ne sont point encore revenues de k stupeur où 
les a jetées la révolution de juillet. Le principe 
de la souveraineté du peuple, proclamé eu 
France et en Belgique, ressuscitera la morte Ita- 
lie!/ Des agitations menaçantes se manifestent 
déjà au centre et au nord de l'Allemagne. Par 
son esprit chevaleresque et sa tendance libérale, 
la noblesse de Hongrie sympathise avec celle de 
Pologne ; la Prusse-Ducale, catholique ardente, 
ne peut s'habituer au joug de la Prusse-Luthé- 
rienne. Enfin, dans toutes ces provinces soumises' 
aux trois puissances ^ le terrain est bridant pour 
la domination étrangère. Obligées d'y conser- 
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ver des forces nombreuses, elles ne pourront 
mettre en campagne contre nous, dans l'espace* 
de trois mois, que 3oo,ooo hommes. A cette 
armée sans enthoysiame, n'obéissant qu'au senti- 
ment dû devoir, et marchant même à regret, nous 
aurons à opposer en i '® Jigi^^j 1 8o,ooo»hommes 
d'excellentes troupes, en réserre , aoo,ooo hom- 
mes de nouvelles levées; tous soldats de coeur 
*et de dévouement , tous disposés à acheter du 
i[>lus pur de leur sang rindépeudauoede la patrie 
et son unité nationale. 

»A l'aspect d'une insurrection aussi formidable,, 
de l'antique Pologne, se levant tout entière 
pour reconquérir ses droits, la France ne restera 
pas indifférente ; elle se livrera à sa politique 
naturelle. Et» en supposant que son gouverne- 
ment veuille déchirer les traités de i8i5, si hon- 
teux pour elle, il prendra sans délai l'ofiensive. 
L'armée française , au mois de janvier i83i , s'é- 
lèvera Êicilement à !ioo,ooo hommes; soutenue 
par une mas3e considérable de volontaires , elle 
pourra , en trois mois , vu l'esprit de rAllema- 
gne et de lltalie , planter le drapeau tricolore 
sur les frontières de la Pologne. Que si » au con- 
traire, le cabinet du Palais-Royal se renferme 
dans les limites d'une politique moins généreuse,, 
moins digne de le nation française, il reconnaî- 
tra du moins l'indépendance de la Pologne, sour 
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tiendra le système de non intervention et forcera 
la Prusse et TAutriche à' rester neutres. 

s> Dans le premier cas, la Prusse et l'Autriche, 
obligées de combiittre la France , n'auront qua 
4e faibles forces à envoyer contre nous ; nous 
pourrons alors diriger la plus grande partie deâi 
nôtres contre la Russie ; et, dans le second cas , 
toute l'armée polonaise attaquera celle de l'auto 
crate., de' beaucoup inférieure. en nombre, et il 
suffira de quelqiies batailles pour là détruire en^ 
tièrement. 

»La Pologne alors se reconstitue librement ; elle 
reprend son rang parmi les nations, elle rede-^ 
vient, sa position géographique, aussi bien qud 
que le dévoùment courageux de ses enfans, lu^ 
assignent cette glorieuse place; elle redevient 
le rempart vivant de la libe;rté contre le despo- 
tisme , de la civilisation contre la barbarie, v 

La majorité des chefs de Ta^sociation patrio- 
tique présens à ce conciliabule, tout en l'approu^ 
vaut quant au royaume de Pologne et aux: 
provinces de la Pologne russe, combattit le 
plan qui vient d'être développé. 

ï>^Vous n'ignorez pas, disait-elle à son auteur , 
que les ramifications de notre société ne se sont 
jamais étendues d'une manière régulière aux 
provinces de Posen et de Gallicie. Malgré le 
patriotisme et le dévoùment bien connu des 
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habitaos, pouvefr'vous répondre qu'à rapproche 
de nos troupes la levée en masse de la popula- 
tion sera aussi prompte et aussi spontanée que 
vous l'espérez? Êtes-vous assuré que la force 
armée qui occupe ces provinces pourra en être 
facilement expulsée , ou se ralliera à nos dra- 
peaux? Nous sommes assez forts^ à l'aide de la 
levée de la lithuanie^ de ta PodoUe, de la Y olhy- 
nie, de l'Ulo^aine, de Ja Russie-Blanche, et sui^ 
tout de nos intelligences dans l'année de lithua- 
nien pour vaincre les Eusses ; mais le serons-nou§. 
«encore, si le coup de main que^ous proposez sur 
Fosen et la Oallide ne réussit pas, et que nous 
ayons les trois puissances pour ennemis ? Ne sacri^ 
fions pas un succès presque certain à une espé- 
rance tout au moins douteuse? 

» En n'attaquant pas la Prusse et rAutriche^ ne 
pouvons-nous croire que ces deux puissances 
verront sans appréhension une insurrection qui 
ne peut avoir que deux résultats, celui d'afFaiblir 
Ja Russie par une guerre sanglante , celui plus 
impiortant encolre de morceler l'empire des czars? 
L^un ou l'autre de ces résultats ne peut qu'être 
.utile à des gouvememens qui redoutent à juste 
titre les envahissemens d'un voisin aussi puissant 
:que le colosse moscovite. Ne peut-on même sup^ 
poser que les cabinets de Vienne et de Berlin ,. 
prévoyaçt la perte qu'amènera le rétablisse-^ 
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ment de notre indépendance des contrées qu'dttés 
possèdent^ ne se décideront pas volontairement 
à faire ce sacrifice, pour élever une barrière du^ 
côté de Nord, et se garantir d'une ambition quî^ 
les effraie. Cette supposition est d'autant plus 
admissible que déjà, en 181 5, T Autriche a mon- 
tré l'intention d'abandonner sa paît , si la Russie ' 
et la Prusse consentaient à suivre sqn exemple. 

» Du reste, alors tnéme qu'elles ne lé feraient 
pa3 volontairement, ciomme une saine politique "^^ 
le leur prefscrit, ne nous. serait»il pas facile, après 
avoir vaincu^ notre ennemi le plus redoutable , 
de Bouà retourner contre elles et d'arracher à 
leur domination les provinces démembrées? Ne 
pouvons-nous pas compter daAS ce cas sur les 
secours de la France et sur les sympathies libé- 
rales qu'excitera notre révolution dans tous les 
pays? » 

Seul de son opinion, le patriote partisan d'une 
insurrection spontanée et générale n'en persista 
pas moins à la soutenir. 

«Vous ne prévoyez pas , dîsaît-il , que l'offen- . 
sive nous donnera l'avantage de toucher à la 
Hongrie et d%nous rapprocher de l'Allemagne; 
que , pendant notre guerre contre la Russie, la 
Prusse et l'Autriche se hâteront de nous enlever 
les ressources considérables qui se trouvent en 
ce moment à Posen et en GalUcie, Eqfin, laisser 
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des forces aux mams de nos ennemis natnrdSf 
quoiqae cachés, serait une £nite impardcmnable» 
Dieu Teuille m&ne qu'elle i^ devienne pas une 
des causes de notre ruinet en empêchant les 
peuples amb de la Pologne de se dédarer en sii 
Civenr» alors que leur assistance nous deviendra 



Le deuxième projet, qui renfermait rinsnrrec- 
tion dans les limites plus étroites du royaume 
de Pdogue et de la partie de la lidmttûe appar- 
tenant à la Russie, (îit alors adopté. On proposa 
divers moyens d'opérer la levée à Varsovie, et on 
convint de se réunir de nouveau pour fixer l'épo- 
que du soulèvanent. 
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Ntmrelles sociétés secrètes. ^ Lear profcl. •-- L^nsoiTM 
tioD est ûxéc au 20 octobre. — * GoH^wsîtmi «in gouTeme- 
■Mot pvoTÎsônt liiiriiw CéIjow il i , JoiAim Leiewel, 
IVîeiiiQiowslSi, Yéàtàa Z w i ei io w Sk i, Bomus Soltyk. — 
Ijcs moniuoens publics de YarsoTie, de Kalisi eC de Radom, 
sont chaque matin coinrcirts de plocords^ o^pelleDt le pa&- 
ple à rinsonectMMU — Le ^grand-doc Cor** jOin. — Police 
rasse, coûtant 6,000 florâs par jour. ^ Elle tient qpriqiies- 
uns des fib de la con^iration. -* Son earfcntioii est remise 
an lo décembre. — Agens de la coninration envoyés dans ies 
proTÎnces. — Iirîtation extrême des Polonais. — Alaimes 
des Rosses. — Attroapemens d*oamers. — Bs insnltent et 
■menacent les officiers russes. — Les 
sont autour do grand^nc. » SoneffinoL 
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Désorganisée en partie par les arrestations qui 
avaient eu lieu en 182$ et 1826, la grande asso- 
ciation patriotique ne répondait pas aux espé- 
rances de ceux qui voulaient promptement bri- 
ser leurs chaînes. Pour hâter le mouvement , ils 
formèrent, vers le commencement d'octobre , à 
Varsovie, deux nouvelles sociétés secrètes, Tune 
civile, l'autre militaire ; elles étaient d'accord sur 
les moyens et sur le but de la conjuration. Le sa- 
vant Lelewel ne fit partie de ôes nouvelles socié- 
tés que quelques jours avant l'insurrection du 29 
novembre; cependant, dès le commencement do 
leur formation, il exerça une grande influence 
sur leur direction. Voici le projet qu'elles avaient 
conçu et adopté: 

Trente à quarante jeunes gens déterminés, 

couverts de manteaux et armés ^e pistolets, de- 
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valent se rendre séparément sur la place de Saxe, 
où avait lieu la parade chaque jour ; là , se glis^ 
sant dans la foule» ils se seraient jetés tout-à- 
Goup sur le Grand-I)uC9 qu'ils devaient tuer a^ 
milieu de ses troupes. Une cinquantaine de porte 
enseignes attendraient ce signal pour tirer leuri 
sabres et s'emparer de la personne des généraux 
russes. Les troupes rangées en bataille se seraient 
aussitôt déclarées pour la cause de la liberté eÇ 
auraient couru aux di£férentes casernes des gar- 
des russes afin de les désarmer. Elles auraient 
été soutenues par quelques centaines de jeunes 
gens de l'université ou des écoles militaires, et 
par le bataillon de sapeurs sur lequel on comp- 
tait principalement. 

Le ao octobre avait été désigné pour l'exécu- 
tion de ce plan, aussi hardi que bien combiné. 
Le 19 et le ao, le régiment des grenadiers polo- 
nais de la garde devait être de service et occu- 
per tous les postes, le service de la place étant 
ainsi divisé : deux jours par les Russes et deux 
jours par les Polonais. t 

Les patriotes comptaient sur l'appui de 10,000 . 
hommes de troupes nationales en garnison à. 
Varsovie, auxquels on n'aurait pu opposer que . 
7,000 Russes, la plupart originaires des ancien- 
nes provinces polonaises, et n'offrant à notre en-^ 
nemi que la garantie d'un dévoûment douteux^ ^ 
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Àprè^ Texpubion dçâ Russes, ou aurait formé 
un gouvernement qui, parles acclamations du 
peuple y aurait été investi d'un pouvoir su- 
prême ; la diète l'eût ensuite sanctionné. Les 
membres de ce gouvernement devaient être : le 
comte liadislas Ostro^ski , Vincent Niemoiowski, 
Joachîm Lelevrel, Valentin Zwieritowski et le 
comte Roman Sitltyk^ tous membres de la diè- 
te (i). D'après les observations de ce dernier, on 
leur avait adjoint le prince Adam Czartoryski 
qui jouissait d'une haute influence dans toute 
l'ancienne Pologne. Par là^ d'un côté , chaque 
palatinat se trouvait , a voir, peur âinsî dire, son 
représentant; Niemoiowski étant principalement 
eu crédit dans la grande Pologne, Zwierkowskî 
dans le palatinat de Cracovie, Lelevrel dans Yai* 
sovie et les universités, Ostrowski dans le pala- 
tinat de Lublin , et enfin Soltyk dans celui d^ 

(i.) Le nom de Roman Sollyk «'ëtanl trouve lie à presque 
tous les évcnemens qu*ii raconte aujourd'hui , et ramitië de 
plusieurs de ses illustres concitoyens [uî ayant fourni les de- 
taîls de ceux dont il n'a pas été témoin , il a pense devoir 
donner à son ouvrage la forme d'un récit historique, et nou 
celle de mémoires personnels. Il a par la évité la répéti- 
tion du moij qui semble toujours rapetisser les faits les 
plus importans et les niveler à la hauteur de TLomme. Le 
général Soltyk parle donc de lui comme des autres person- 
nages qui ont figuré dans la révolution ; là il était acteur, ici 
il est écrivain. ( Note de l'éditeur, ) 
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Saudomir. D^un autre côté, ce pouvoir était com- 
posé de manière à rallier toutes les opinions à 
son système ; Lelewel et Zwierkowski représen- 
taient lé parti démocratique; Niemoiowski les 
constitutionnels ou partisans d'une stricte léga- 
lité; Czartoryski^ Oslrowski et Soltyk, liés par 
leurs relations de iamille à toute la noblesse de 
Pologne, assuraient Tappui des hautes classes de 
la société* 

Les six personnages qui devaientxomposer le 
gouvernement) n'étaient pas tous \ affiliés à la 
conjuration. Le prince Czartoryski se livrait 
alors aux douceurs de la vie privée dans une 
campagne près de Varsovie. Il connaissait les 
projets des conjuré», mais n'approuvait pas une 
si prompte levée de boucliers; il y entrevoyait de 
nombreux dangersé 

Le comte Ladislas Ostrowski, qui habitait avec 
son frère la magnifique résidence de Chelenow, 
fondée par le connétable Oginski, était également 
dans le secret de la conspiration; mais il refusait 
dé se placer à la tête d'un mouvement dont dé- 
pendait le sort de la patrie et celui de tant de 
braves gens. Le comte redoutait d'ailleurs l'im- 
patience visible des chefs et l'imprudence dés af- 
filiés; il n'ignorait pas qu'on le désignait tout 
haut comme devant, avec Roman Soltyk, faire 
partie du gouvernement national-. Les agens se- 
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crets de la police russe veillaient sur ses démar- 
ches ^ et, sous toutes sortes de déguisemens» es^ 
sayaient de s'introduire auprès de lui. Cepen- 
dant ses hésitations ne furent pas de longue du- 
rée, et quand plus tard il acquit la conviction 
que rien ne pouvait désormais empêcher l'ex- 
plosion,, que les Irconstances dominaient toutes 
les prévoyances, on ne le vit point balancer à se 
compromettre ; il fut tout à la Pologne» Et cer- 
tes, on peut le dire à la gloire de notre nation, il 
est peu de Polonais qui aient fléchi dans les ins- 
tans décisifs ; peu qu'un élan subit n'ait point en- 
traînés au jour du danger. L'égoîsme alors faisait 
place k un dévoûment antique, et toutes les dis- 
cordes se taisaient devant la grande voix de la 
patrie. 

Boman Soltyk était considéré par les Russes 
comme l'un des hommes les plus dévoués à l'af- 
franchissement de la Pologne. Fils du vénérable 
: Stanislas Soltyk, emprisonné en 1826 comme 
soupçonné d'être le chef de la conjuration de 
cette époque, et à l'âge de soixante-seize ans, re- 
tenu dans un cachot à Varsovie , pendant trois 
années, par l'ordre de l'empereur Nicolas, Roman 
Soltyk était depuis long-temps sous la surveil- 
lance de la policé du grand-duc. Pour écarter les 
soupçons, il rassemblait fréquemment une société 
nombreuse dans son château de Chlewiska et 
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paraissait nes'oocupef que des plaisirs de la c«n- 
pagne ; mai$> tout en affectant une grande insou- 
ciance sur les èvènemens de son pays, il tvavaiU 
lait à préparer la levée du palatinat de Sandomir 
où étaient situéeS Ises propriétés i il faisait tailler 
des bois de lances e» riutiissait touvent les gardes 
de ses forêts^ ^ous le prétexte de la chasse. Pen- 
dant un court séjour qu^il avait fait à Varsovie 
au commencement d'octobre, il avait été instruit 
des projets des conjurés par Tun des chefs, qui, 
chargé des pouvoirs nécessaires , lui avait offert 
d'être membre du gouvernement insurrection- 
nel. Soltyk avait accepté et devait, lors du mou- 
vement ^ prendre le commandement des acadé- 
miciens dont le nombre s'élevait environ à i ,ooa» 

Depuis quelque temps, déjà des Symptômes 
inquiétans pour le gouvernement russe se mani- 
festaient de toutes parts dans le t*oyaume. Cha- 
que matin, on trouvait les monumens publics de 
.Varsovie , de Kalisz et de Radom , couverts de 
placards qui appelaient le peuple à l'insurrection, 
et, ce qui inquiétait fort monseigneur, nom par 
lequel on désignait Constantin, c'est que, malgré 
l'activité d'une police secrète embrassant par ses 
ramifications toute la surface de la Pologne, il 
ne put jamais découvrir les mystérieux auteurs 
de ces provocations. 

Le caractère aussi pusillanime que cruel du 
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Orand-Duc, rendait ces manœuvres fort utiles; 
elles produisaient sur son esprit un puissant ef- 
fet et le jetaient souvent dans une terreur telle 
qu'il n'avait plus Tusage de ses facultés. Rencon- 
trant partout des sujets d'alarmes, son attention 
se divisait et se portait avec inquiétude autoulh 
de lui ; il perdait par ses irrésolutions un temps 
qu'il aurait mieux employé à se mettre en me- 
sure de résister, 

Constantin ressemblait au tigre qui, lorsqu'il 
^st pris dans les filets des chasseurs, tombe 
dans une espèce d^atonie et attend stupidement 
l'issue de sa destinée, « La plus grande qua- 
lité que nous puissions louer dans le Grand-Duc, 
disaient plaisamment les patriotes, c'est sa pol- 
tronnerie. En effet, ce n'est pas à nous, hora« 
mes de la révolution, à nous plaindre de ses 
vices et de ses défauts , puisqu'ils servirent à ren- 
dre à la nation le joug de la Russie plus into- 
lérable , et à diriger les vœux et les actions de 
tous vers une insurrection générale. » 

Cependant !a police russe ^qui coûtai t. près de 
six mille florins par jour, n'était pas restée inac- 
tive; par les soins d'un agent provocateur nom- 
mé Pétrykowski, mauvais sujet ignominieuse- 
ment expulsé de l'armée, elle. tenait déjà quel- 
ques-uns des fils de la conspiration ; une dou- 
zaine de jeunes gens avaient été arrêtés et jetés 

Ton. I 4 
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dans cette même prison des Carmes, où le véné- 
rable Stanislas Soltyk avait langui pendant trois 
années. Le Grand-Duc changeait fréquemment 
l'ordre de service des corps , et ne paraissait que 
rarement à la parade. Ces changemens et la vi- 
«gilance de plus en plus grande de la police, ren- 
dirent impossible l'exécution du plan des con- 
jurés pour le 20 octobre ; elle fut donc remise au 
10 décembre. 

Ce temps ne fut pas perdu; plusieurs chefs de 
la conjuration, Zwierkowski, Soltyk et autres fu- 
rent envoyés dans les provinces pour préparer 
l'opinion des citoyens et celle de l'armée^ et 
prendre les dernières mesures. 

Tout indiquait de notre côté une irritation 
extrême, et du côté des Russes les plus vives alar- 
mes. On accoutumait le peuple, par des provo- 
cations de tous genres, à l'idée d'une révolution ; 
des attroupemens considérables se formaient 
dans les rues; les dimanches et les jours de fêtes 
on y voyait aussi des bandes nombreuses d'ou- 
vriers: ils insultaient les officiers russes, et pro- 
féraient contre eux de sinistres menaces : Les 
Moscovites^ disaient-ils, veulent nous égor^ 
ger ! nous laisserons^ nous /aire? non^ non, 
aux armes l aux armes! 

La garnison russe s'attendait si bien à être 
prochainement attaquée, que les aides-de-camp 
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du Grand-Duc en parlaient publiquement et rai- 
sonnaient même sur l'issue probable de la lutte. 
« Nous somm^ trop faibles pour vous résister, 
disaient-ils, nous succomberons; mais à votre 
tour vous serez écrasés par cent mille Russes , 
cjui, en ce moment^ sont en marche sur Yarr- 
sovie » (i). 

Ils se trouva, parmi les officiers impériaux, des 
étrangers qui écrivirent à des dames polonaises , 
pour leur demander à ce titre d'être exceptés 
du massacre général qu'ils supposaient très-pro- 
chain. 

Les dénonciations et les avis officieux se pres- 
saient autour du Grand-Duc; on lui assurait que 
l'insurrection était sur le point d'éclater; on lui 
indiquait le jour , l'instant; de nombreux espions 
^ circulaient dans la ville , allaient écouter aux 
portes des patriotes que l'on soupçonnait. Enfin, 
grâce à tant de zèle , le malheureux Constantin, 
dont l'impuissant effroi au milieu du danger est 
déjà connu, se sentait à peine exister. Il ïlnit par 

(i) A cette ëp'oquje, en effet , le prioce Lubecki ayait reçu 
de Saint- Pëtersbourg , une lettre du général Grabowski, mi- 
nistre secrétaire - d'état , qui, d'après Tordre de l'Empe- 
reur, l'informait qu*une armée russe devait traverser le 
royaume de Pologne pour aller combattre les révolution- 
naires français : il lui demandait aussi l'état du numéraire 
existant dans les caisses^ du trésor, et lui ordonnait de les 
remplir par tous les moyens possibles. 
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Touloir se tromper lui-même sur la réalité des 
comptots; il se persuada qu*il n y avait plus rien 
à craindre, et se créa ainsi une sorte de sécurité 
factice. Quelques jours avant l'événement tant 
redouté par lui, il défendit formellement aux 
che& de la police secrète de venir désormais 
rimportuner de leurs alarmantes dénonciations. 
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Mouvement des armées impériales russes. — Autiicfae. — 
Désarmement des landwers du grand-duché de Posen. — 
Résolution définitive des conjurés. •— > Insukkectioic du 39 
NOVEMBRE. -— Prîse du Belvéder. •— > Le» généraux Lub- 
widzki et Gendre sont tués, — La princesse de Lowicz. — 
Constantin échappe à la justice populaire. — Deux cents 
jeunes gens arrêtés dans la rue duNottveau*Monde (Nowjr- 
Swiat) par des lanciers de la garde, se frayent un passage. 
— Les citoyens prennent part au mouyement. — Le 4* ré- 
giment de ligne, une batterie d'artillerie à cheval, une par- 
tie des grenadiers de la garde et le bataillon de sapeurs 
sortent de leurs casernes. — Les officiers se déclarent pour 
la cause nationale. — Ëuthousiasme des soldats. — Les 
malades demandent à marcher. — Combat dans la rue du 
Miel ( Mîodayva ). — Les prisons d'état sont ouvertes. — 
Attaque et prise de l'Arsenal. — Le général Kauke. — Le 
colonel Miecizewski , les généraux Trembiski et Siemion- 
kowski sont tués. — Mort du général Potocki. — Blumer 
tombe percé de dix-huit balles. — Le colonel Sass. — Ar- 
restation de plusieurs officiers- généraux russes. — Nuit du 
29 novembre. 



CHAPITRE m. 



A la fin de novembre, les circonstances prirent 
un caractère de gravité qui mit fin à toutes les 
irrésolutions. De nouvelles arrestations firent 
craindre aux conjurés d'être découverts et saisis 
les uns après les autres. On apprit aussi que les 
rois absolus s'apprêtaient à combattre la liberté 
des peuples , les armées impériales s'ébranlaient 
sur les différens points de la Russie et s'avan- 
çaient contre le royaume. Un désarmement gé- 
néral et immédiat des troupes polonaises sem- 
blait inévitable. 

Ce qui se passait en Autriche au même mo- 
ment, était très défavorable au succès de notre 
entreprise; on envoyait en Hongrie les régimens 
galliciens qu'on remplaçait au pied desKrapacks 
par des troupes hongroises. On emmagasinait 
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les armes des milices de la Gallicie dans les 
places fortes. Le prince Metternich voulait évi« 
demroent empêcher par là que notre insurrec- 
tion ne gagnât la Gallicie. 

Les nouvelles que l'on recevait de la province 
de Posen étaient encore plus fâcheuses. Les 
landwers du grand- duché, qui présentaient une 
force de trente mille hommes et qui comptaient 
dans leurs cadres un grand nombre d'officiers 
polonais y furent désarmées , et exportées , pour 
ainsi dire, en masse au-delà des frontières de 
la province et confinées dans les places de la 
Silésie prussienne. 

On aurait pu du reste tirer partie de cette 
dernière mesuré, si l'on avait voulu tenter un 
coup de main sur Glogau, pour rallier les six 
mille hommes de la landv^er de Posen , qui- y 
étaient enfermés, et s'emparer de l'arsenal de 
cette place. Ce projet avait été conçu et pro- 
posé, mais il était trop hardi pour qu'on. pût 
espérer de le voir accueilli. On avait donc donné 
le temps aux trois puissances co-partageantes de 
se reconnaître et de se préparer contre l'insur- 
rection. 

il fallait prendre un parti; renoncer à l'ave- 
nir, plier plus bas que jamais sous l'oppression , 
laisser les Russes choisir les têtes qui les impor- 
tunaient, leur livrer passage pour aller combattre 
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le principe de la souveraineté du peuple surgit 
sant des révolutions françaises et belges, et s'é- 
levant alors, plein de puissance et de force, sur 
les débris confondus des trônes sacrés et des 
royautés divines ; ou bien briser le joug, rompre 
nos chaînes, proclamer la nationalité polonaise, 
faire un appel à l'Europe, renverser ou acculer 
sur les glaces du pôle le colosse du Nord, si no- 
tre voix était entendue, et porter du moins à 
l'ennemi, s'il fallait tomber, plus d'une blessure 
longue à cicatriser. 

Le patriotisme des conjurés ne pouvait hésiter 
entre le déshonneur et la gloire. L'insurrection 
fut fixée définitivement au 29 novembre; on 
n'attendit pas l'effet de la mission des agens en- 
voyés par les conjurés dans les provinces et leur 
retour dans la capitale. 

Ce jour, à jamais mémorable dans les fastes de 
rhistoire polonaise, arriva enfin. Vers les sept 
lieures du soir, un officier, expédié par les con- 
jurés, se présenta à la caserne des porte-enseignes, 
leur criant que l'heure de la liberté était son- 
née . Il étciit attendu . 

£n un clin-d'œil, les jeunes gens se furent élan- 
cés pat le pont Sobieski vers le Belvéder. Tous 
ceux qui firent résistance sur leur passage furent 
tués, les armes prises, les cavaliers renversés, et 
leurs chevaux enlevés. Quelques-uns des insur- 
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i^és se détachèrent pour incendier les casernes d% 
la cavalerie russe à Lazienki. A ce signal , les étu- 
diaus de Varsovie devaient reconnaître que leurs 
camarades étaient à l'œuvre, et répondre en li- 
vrant aux flammes les maisons en bob situées 
vis*à-vis les casernes de Nowolipki. L*incendie 
manqua; cependant les porte-enseignes ne fu- 
]*ent point en défaut, un feu roulant qu'ils enga- 
gèrent avec l'ennemi annonça à la ville qu'ai 
Sud la lutte était commencée. 

Cette première attaque fut meurtrière pour 
eux , mais ils se firent jour jusqu^au palais de 
Constantin où quelques élèves de l'université les 
avaient déjà devancés. Douxe de ces intrépides 
jeunes gens, qui connaissaient les détours du 
Belvéder, y pénétrant après avoir culbuté les 
sentinelles. 

T.e Grand-Duc était alors endormi sur un lit de 
repos, dans un cabinet dont la porte s'ouvrait sur 
un long couloir. Au bruit qui se £aiisait, il se ré- 
veilla subitement et aperçut son fidèle valet-de- 
chambre, Kochanowski, qui, plein d'effiroi, l'aida 
à passer en hâte un vêtement. 11 était temps ; les 
insurgés poursuivaient avec des cris de ven- 
geance, dans l'intérieur du palais , le vice-prési- 
dent Lubowidzki, chef de la poUce urbaine^ et le 
général Gendre, aide-de-camp de service. Le pre- 
mier, serré de près et fuyant à travers le couloir 
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désigné phis haut , eut la présence d'esprit dé fîèt* 
maria porte entt'ouverte du cabinet où 'était le 
Grand-Duc, qpe cette circonstance sauva* de la fu« 
reur des assaillans. 

Lubowidzki tomba à quelques pas plus loin 
percé de treize coups de baïonnette^ Le général 
Gendre, qui était parvenu à gagner les dehors 
dupalaiSy ne tarda pas aussi à être atteint ; voyant 
derrière lui Rupniewski, Tun des conjurés, il lui 
criait, sans pouvoir arrêter la baïonnette dont il 
fut percé de part en part : Je suis le général du 
jourl Malheureux y qui croyait encore aux pou- 
voirs légaux, comme si, lorsque le peuple se lève 
dans sa colère, il y avait un autre général du jour 
que le premier homme qui se sent une volonté 
forte et énergique ! 

La femme du Grand-Duc, cette belle et douce 
princesse de Lowicz; qui avait le don de calmer 
son caractère irascible et sombre, et qu'il avait 
préférée à une couronne, entendait ces sanglans 
débats de ses appartemens au rez-de-chaussée; 
tremblante, à genoux , quelles prières ferventes 
n'adressait-elle pas au ciel pour la conservation 
des jours de son époux ! Elle fut exaucée : le 
Grand-Duc échappa à la justice populaire. 

Maîtres du palais, les étudians coururent vers 
la ville. Dans la rue du Nouveau-Monde {Noivjr 
Siviat)^ deux cents d'entre eux furent arrêtés par 
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des lanciers de la garde, tous vieux soldats. 
Les jeunes gens ne s'étonnèrent pas de ce combat 
in^al, et se frayèrent un passage après avoir fait 
tomber plus d'un ennemi. 

A peine entrés dans Varsovie, les porte-en- 
seignes se répandirent de tous côtés en criant 
aux armes ! aux armes ! A leur voix, les citoyens 
commencèrent à prendre part au mouvement. 

Déjà, dans une autre partie de la ville, l'insur- 
rection avait pris un aspect redoutable. A une 
heure convenue, le 4® régiment de ligne, si cher 
au Grand-Duc, une batterie d'artillerie à cheval 
de la garde de service , une partie des grenadiers 
de la garde, le bataillon de sapeurs et les compa* 
guies détachées de grenadiers sortirent de leurs 
casernes; les officiers étaient dans le secret de la 
conjuration. Au moment de marcher, ils décla- 
rèrent à leurs soldats qu'on les avait réunis pour 
combattre les Moscovites , pour délivrer la pa- 
trie! L'enthousiasme fut admirable; les malades 
même demandaient a prendre les armes. 

De ces troupes dévouées à la cause de la patrie, 
les unes se dirigèrent vers l'arsenal et les autres 
vers les casernes des gardes russes de Yolh3mie 
et de Lithuanie, pour neutraliser leurs efforts, 
en cas de besoin. La Banque fut en même temps 
occupée en force par les patriotes. 

Dans la rue du Miel {Miodowa), les élèves de 
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Técole de Droit et un détachement de porte-en- 
seignes , voulant opérer leur jonction avec les 
étndians partis de Lazienki , n'y réussirent qu'a* 
près avoir triomphé d'une sérieuse résistance. 

Les prisons d'état furent ouvertes, et les pri- 
sonniers se joignirent aux conjurés. Une attaque 
vigoureuse nous rendit maîtres de l'arsenal et de 
ses trente mille fusils. Dans le tumulte, beau- 
coup d'armes furent brisées; dès lors cependant, 
presque tous les citoyens se trouvèrent armés» 

Au commencement de l'insurrection, quel- 
ques-uns des généraux polonais au service de la 
domination russe, ceux connus par leur aveugle 
obéissance, étaient montés à cheval pour rame- 
ner le peuple et l'armée, tantôt les conjurant de 
renoncer à une folle entréprise, tantôt les mena- 
çant de toute la vengeance des lois et de la colère 
impériale. Tenir un pareil langage à un peuple 
si justement irrité, c'était se dévouer à la mort 
Le général Hauke fut tué avec son chef d'état- 
major le c<ojonel Mieciszewski, dans le faubourg 
de Cracovie. Le jeune général Trembiskî, aide- 
de-eamp de Constantin, homme de talent sans 
doute, mais engoué de la discipline militaire, 
persuadé que la voix seule du grand-duc suffirait 
pour Ésiire rentrer les troupes dans le devoir, re- 
fusa de s'associer aux insurgés; il tomba sous leurs 
coups, a Petit général , lui criait-on ironique- 
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ipen}, mette^^vons k notre tête. — Mon faft>nneur 
jpe le défend, » répondit-il. Il n'en ^Uut pas da- 
.. vantagje; une hallC: fit justice denses scrupules an«- 
ti-p^triotiqaçs. Le général Siemionkowski, digne 
cle regrets, et qui avait fait partie de la grande 
association nationale^ éprouva le même sort. 

Le général Stanislas Potocki, qui avait pris part 
autrefois à Tinsurrection de Kosciuzko, montra 
une déplorable hésitation ; elle lui coûta la vie. 
Il passait tour-à-tour du peuple aux Busses et 
des Russes au peuple. Il vécut encore plusieurs 
heures, après avoir été frappé; il répétait sans 
cesse en gémissant: a Oh ! qu'il est affreux de 
mourir de la main de ses compatriotes ! » 

Le fameux Blumer fut percé de dix-huit balles; 
c'était exactement le nombre des arrêts de mort 
qu'il avait signés dans le cours de son existence. 
Le lendemain, son cadavre fut attaché à une po- 
tence. 

Quand la justice partiale des rois est renver- 
sée, commence la justice du peuple, proçipte 
et terrible. 

Parmi les Busses de distinction qui succom- 
bèrent dans cette mémorable journée , on cite le 
colonel Sass , chef de la police secrète de Cons- 
tantin. Il était difficile de remplir avec plus de 
conscience une charge si délicate et si dangereu- 
se. Le malheureux n'avait point abusé de son 
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pouvoir, il avait averti plusieurs fois Constantin 
du (langer qu'il y avait à braver l'opinion pu- 
blique. 

Les généraux russes Dyakovr et Fencher furent 
blessés. On s'erapara de la personne des géné- 
raux: polonais Bon temps et Bedel, qui bientôt 
furent mis en liberté et employés activement; des 
Susses Essakoffy Lange, Kichter, Engelman, Kryw- 
coff; des colonels Gresse, Ignatiew, et de Taide^ 
de-camp impérial Buturlin; ils furent mis en lieu 
de sûreté. 

Le régiment de chasseurs de la garde polo- 
naise^ si connu par son patriotisnne tant que 
le colonel Krzyanowki servit dans ses rangs, 
obéissant alors à l'influence du général Kurna- 
towski, voulu traiter l'insurrection comme vme 
émeute de carrefovu*. Maître du faubourg de 
Cracovie, de la cour de Saxe et du Nouveau- 
Monde, il arrêta jusqu'au lendemain les bour- 
geois joints au bataillon de sapeurs; pourtant 
on doit cette justice à ce régiment, qu'il resta 
sur la défensive et repoussa sans colère les 
charges des assaillans. 

Le peuple, qui n'était mu que par l'amour de 
l'indépendance, resta pur de tous excès, et la 
révolution du a<) novembre fut aussi remar- 
quable sous ce rapport qiie celle de juil- 

m 

let i83o; quelques incendies bientôt éteints. 
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des décharges de mousqueterie qui se faisaient 
entendre par intervalle , tinrent les habitans sur 
le qui-vive pendant toute la nuit du 29 au 3o. 
Les officiers et les porte-enseignes continuè- 
rent à parcourir la ville à cheval, brandissant 
leurs sabres , poussant des cris de guerre. L'en- 
nemi était vaincu, mais il était encore aux 
portes. Quel était le réveil qui attendait les in- 
surgés? La nuit parut bien longue, et jusqu'au 
lendemain on eut le loisir de se livrer à l'espé* 
rance, à toutes les craintes; ces courts instans 
de sublime ivresse où la mort paraît aussi belle 
que la victoire , avaient fait place à' un enthou- 
siasme plus calme, plus réfléchi, mais non moins 
menaçant* 



LA POLOGNE 



CBAPITRE IV. 



TOW. 1. 



li 



so 

Oonseîl d'administration du royaume. — Était composa du 
comte Sobolewskî , président , du ministre Itfo«towski , de 
Grabowski, des gënëraux Rautenst ranch et Kosecki , du 
comte Fedro et du prince Lubecki. — Le conseil cherche 
â s*em parer de la direction des affaires. — Le 3o novem- 
bre , il s*associe les princes Adam Csartorjski et Michel 
Radziwill, le sénateur Kochanowski, le général Louis Pac, 
Jub'en Niemcewicz et le général Chlopicki. :-.Les auteurs 
de l'insurrection sont écartés de la direction des aflaires. 
— Proclamation du conseil. — Est mal accueillie du pu> 
blic. — Le général Pac , en l'absence de Chlopicki , est 
chargé du commandement des troupes, Wegrzecki de la 
réorganisation de la police et de la municipalité , et La- 
biuski de Inorganisation d'une garde nationale dans Varso- 
vie. — Le gouvernement décrète que la coéarde blanche 
sera portée par tous les citoyens. — Chlopicki accepte le 
commandement en chef de Tarmée. — Cinq membres du 
conseil d'administration, les plus impopulaires , sont rem- 
placés par Léon Dembowski, Ladislas Ostrowski, Gustawe 
Malachowski et Leiewel. — Sur la demande dé Constan- 
tin , une députation composée de quatre membres du gou • 
vernement est envoyée au camp russe. — Le club patrioti- 
que, présidé par Xavier Bronikowski , réclame des mesures 
vigoureuses. — Quatre de ses membres sont appelés à faire 
partie du comité exécutif. — Les corps polonais quittent 
Constantin. ~ Le général Szembek. — Constantin refuse 
de délier du serment les officiers polonais. — Rozniecki, 
Laszewski^ Trembicki^Olendzki, le colonel Turno. — Let- 
tre de Constantin au conseil d'administration. — Il com- 
mence k opérer sa retraite. — Il passe la Vistule à Pulawy. 
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Il existait à Varsovie, au moment de la révo- 
lution, un conseil d'administration du royaume , 
pouvoir exécutif représentant le roi. Ce conseil, 
créé par un décret de l'année iSaS, était composé 
du comte Sobolewski, président, du ministre 
Mostowski, du ministre Grabowski, des généraux 
Rautenstrauch et Kosecki, du comte Fédro , en- 
fin du prince Lubecki. Ce dernier était le plus 
influent de tous les membres ; ministre et favori 
de Nicolas , sa gestion financière, qui avait pour 
but de renfermer dans les coffres de l'état la ma- 
jeure partie du numéraire en circulation , avait 
été une constante violation de la charte. 

Dès la nuit du 129, le conseil s'assembla et cher- 
cha h s'emparer de la direction des affaires. Il de- 
vina tout le parti qu'il pouvait tirer de son exis- 
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tence légale. Il était là prêt à fonctionner; c'était 
une chance puissante pour ne pas être déplacé. 
Cependant son premier langage, qui se sentait 
des habitudes de soumission aux Russes, déplut 
au peuple. Pour éviter une déchéance, lé conseil 
comprk la nécessité de composer promptement 
avec les justes exigences de Topiniou publique* 
Ee 3o novembre, il s'associa des hommes chers 
au parti national; les princes Adam Czartoryski 
et Michel Radziwill, le sénateur Kochanowski, le 
général Louis Pac, Julien Niemcewicz, écrivain 
célèbre, ancien compagnon de Kosciuzko, enfin 
le général Chlopicki. Dansla crainte que les Po- 
lonais ne le missent à leur tête , celui-ci s'-élait 
tenu à l'écart pendant tout le temps que dura 
l'insurrection ; il n'avait point assez de confiance 
dans le Succès de la révolution pour accepter 
cette belle position. Plût au ciel qu'il l'eût tou- 
jours refusée, et qu'il se fût contenté du comman- 
dement de l'armée! 

Cette transaction des hommes du principe /e- 
gal avec l'opinion populaire était, de leur part, 
une grande habileté; c'était réellement une vic- 
toire sur la révolution, une reprise de l'ordre an- 
térieur. Dès qu'une autorité, émanée de la vo- 
lonté de Nicolas, était reconnue et consacrée, la 
journée du 29 novembre pouvait n'être plus con- 
sidérée que comme un accidenL 
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Amsî, ceux qui depuis quinze afis travaillaient 
h renverser un système oppresseur et avilissant; 
ceux qui, dans l'ombre comme au grand jour^ 
avaient exposé leur vie; ceux qui jugeaient toute^ 
la portée de la lutte engagée, qui, sans arrière- 
pensée, avaient combattu la veille et s*ét^ient te- 
nus sous les armes le lendemain, furent écartés 
du pouvoir, et ne prirent aucune [>art à la direc-^ 
tion des affaires. 

On s*empressa de régulariser te désordre in- 
surrectionnel et d'attiédir l'ardeur des citoyens;- 
sous le prétexte que lé gouvernement ne doit 
pas descendre dans la rue, on le confisqua au 
profit de quelques salons. Le conseil d^adminis- 
tration reçut, il est vrai , dans son sein quelques 
patriotes; mais ceux-ci mal inspirés, au lieu de 
s'emparer de la direction, la partagèrent avec les 
anciens membres, et Fesprit de Lubecki continua 
de dominer dans le conseil. 

Les conjurés furent écartés de toutes les posi- 
tions politiques, leurs plans considérés comme 
non avenus; le trône qu'ils avaient renversé fut 
bientôt réédifié; d'autres vinrent s'y asseoir. Ils 
s'étaient levés pour combattre Nicolas et punir 
Constantin : les usurpateurs d'un pouvoir qui 
tenait sa légitimité de la révolution, parlèrent au 
nom de V empereur et roi^ et traitèrent avec lot 
Prince comme avec son rc^présentai-t. 
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Une proclamation que le conseil adressa au 
peuple pour lui faire savoir que les Moscovites 
allaient opérer leur retraite, put faire juger com- 
bien déjà on était loin de la route tracée la veillé 
par le sang des plus courageux citoyens. Cette 
proclamation, empreinte d'incertitude et de fai- 
blesse, fut mal accueillie par le public (i). 

Le conseil s'installa au palais des finances. Un 
de ses premiers actes fut de charger le général 
Pac, en l'absence de Chlopicki , du commande- 
ment des troupes polonaises, qui ne montaient 
guère alors qu'à 4i5oo hommes, les autres étant 
encore indécises , ou ayant suivi Cpnstantin. Il 
chargea en même temps un homme populaire, 
Wengrzecki, ancien président de la ville , qui 
avait donné des gages de patriotisme, de la réor- 
ganisation de la police et de la municipalité dont 
il fut nommé président. 11 donna au comte Pierre 
Lubinski, la mission de former une garde natio- 
nale dans Varsovie. ^ 

Le premier décembre , le gouvernement dé- 
créta que la cocarde blanche, ancienne cocarde 
polonaise , serait désormais portée par tous les 
citoyens. Les libéraux les plus ardens avaient 
d'abord adopté la cocarde tricolore française; 
Ton avait vu aussi quelques cocardes blanc et 
ponceau. Il était plus utile qu'on ne pense d'a- 

(i) Voir cette proclamation aux Pièces justificatives. 
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voir un symbole qui ralliât tous les esprits. La 
cocarde blanche , (|ui se portait aussi sous le 
gouvern-ement de la domination russe, ne pou- 
vait présenter cet avantage; ce fut donc iw tort 
de l'adopter. 

Cblopicki^ qui s^était enfin montré, se décida^ 
après une longue hésitation, à accepter le comr^ 
mandement en chef de Tarmée. On l'annonça , 
et cette nouvelle causa une joie générale. II sem- 
blait que ce qui s'était passé recevait par là sa 
justification , et que Ton ne pouvait plus nous 
accuser d^entreprendre une folle résistance. On 
se persuadait que cet habile général^ élevé à l'é-- 
cole de Napoléon, surnommé par Suchet le brav^ 
des braves j et craint par le grand-duc Constan- 
tin, devait, mieux que tout autre, connaître le 
fort et le faible des choses , et qu'il apporterait 
de grandes traditions militaires au service de la 
Kévolution. 

Les étudians de l'université, au nombre de 
mille, formés en légion d'honneur sous les ordres 
du professeur de. philosophie Szyrma, et le corps 
des porte-enseignes, qui s'était si courageusement 
conduit pendant là lutte, occupaient une partie 
des postes et veillaient, concurremment avec les 
citoyens armés , au maintien de la tranquillité 
publique dans la ville. Des mesures furent prises 
pour faire rentrer toutes les armes trouvées dans 
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Ie6 mains des individus qui ne seraient pas au* 
torisés à les porter. Il était nécessaire de conser-- 
ver ces armes pour Tarmemenl des nouvelles 
levées. 

Toutefois le parti populaire n^était pas entiè- 
rement satisfait par Tadmission dans le conseil 
d'administration de Czartoryski , de Radziwill et 
de teurs collègues ; il obéissait principalement à 
l^inflaence du club patriotique qui s'était ouvert 
sous les auspices de Leiewel, et avait pour but 
de donner à la révolution le plus grand dévelop- 
pement possible et de stimuler l'opinion publi- 
que qu*iî était important de tenir attentive en 
présence d'un gouvernement faible et d'un en- 
nemi dont les soldats ét^ent encore sous les 
murs de la capitale» 

Dans cette disposition des esprits ^ si le parti 
de la légalité ne voulait pas perdre tous ses avan- 
tages, il devait se résoudre à de nouvelles con- 
cessions. L*on vit alors le conseil d'administi^tion 
se retirer dans une sphère moins accessible, et 
se lelrancber dans son ancienne compétence, 
laissant l'action gouvernementale à un comité 
exécutif. Lubeckiy homme de capacité, en qui se 
personnifiait pour ainsi dire le parti, proposa en 
outre d'éliminer les membres les plus impopu- 
l'iires : Sobolewski , Grabowski, Rautenstrauch, 
Kosecki et Fcdro furent en conséquence rempla- 
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\:és par leÇastellaii Léon Dembowski, les comtes 
I^dislas Ostrowski, Gustave Malachowski, et en- 
fin Leiewel. £n appelant ce dernier, on croyait 
satisfaire à toutes les exigences de lopinion. 

Constantit), qui s'était établi à un mille de la 
capitale, au village de Wirzba, avec la division 
de la gardé russe (i), une partie de l'infanterie 
de la garde polonaise, la garde à chevalet divers 
détachemens des autres corps, fit savoir au gou- 
vernement insurrectionnel qu'il désirait s'entre- 
tenir avec quelques-uns de ses membres pour 
connaître les vœux de la nation et fixer les con- 
cessions qui paraîtraient raisonnables. On s'em- 
pressa d'envoyer une députation au camp russe. 
Composée xle Czartoryski, de Lubecki, de Ladis- 
las Ostrowski et de Leiewel , cette députation 
avait pour instructions de déclarer au Grand-Duc 
qu'avant tout la Pologne voulait sa constitution^ 
celle qu'elle avait reçue en i8i5, et l'exécution 
des promesses d'Alexandre qui s'était engagé à 
lui restituer les provinces incorporées à l'empire 
de Russie. Elle devait en outre sonder le Grand- 
Duc sur ses projets, et demander spécialement si 

(i) L'artillerie de cette division, cantoniiëe & SklerDievice, 
rejoignit sans obstacle le Grand-Duc; les chefs des rëgimens 
polonais qui faisaient partie de la conspiration avaient cepen- 
dant été chargea de s'en emparer, ainsi que de la place de 
. Nodlki , mais ils hésiléreut et le coup fut manqué. 
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le Corps de Lithuanie , stationné aux frontièiTs 
du royaume, avait reçu l'ordre de pénétrer dans 
rintérteur. Lq prince jura sur son honneur que 
cet ordre n avait pas été donné. Il se montra fort 
débonnaire, et atla même jusqu'à promettre d'in- 
tervenir auprès de son frère en faveur des cou^ 
pables. et II n'y en a point ! » répliqua fièrement 
Ostrowski. 

Sur les autres points^ on n'obtint que des ré- 
ponses évasives. Du reste , Constantin proposa 
l'échange des prisonniers , ajoutant, peut-être 
comme menace indirecte, que, s'il attaquait la 
capitale , il préviendrait le gouvernement qua- 
rante-huit heures d'avance. 

Cette conférence, qui eut Reu en présence de 
l:i princesse Lowicz, dura cinq heures, efle n'a- 
mena , en définitif, aucun résultat foivofable et 
fut loin de calmer les esprits. Elle eut cela de 
bon que l'oh comprit qu'il ne s'agissait plus seu- 
lement de la résistance isolée de Varsovie, mais 
qu'il fallait travailler sur un plan plus vaste. Oa 
s'occupa dès lors sérieusement d'étendre les ar- 
memens à tout le royaume, et de nommer dans 
les palatinats des chefs chargés d'organiser les 
gardes nationales urbaines et rurales; tandis que 
Chlopicki faisait une proclamation assez éner- 
gique à l'armée, le gouvernement adressait à 
tous les citoyens des reraercîmens pour leur zèle 
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admirable à ne tolérer aucun excès au milieu 
de l'inévilabft effervescence qui suit une révo- 
lution. 

De son côté, le club patriotique que présidait 
Xavier Bronikowski depuis l'entrée de Lelewel 
dans le comité exécutif, ne resta pas en arrière ; 
appuyés par une grande masse de citoyens, ses 
députés vinrent réclamer avec force des mesures 
vigoureuses, telles que la mise en surveillance 
des suspects, le désarmement des troupes russes, 
Tarrestation de Constantin comme otage et 
moyen de négociation. Ils déclarèrent à la suite 
de ces propositions que, si Ton ne satisfaisait pas 
sur riieure à ces vœux, qui étaient ceux du peur 
pie, le comité exécutif serait contraint de s'ad- 
joindre les membres du club patriotique qu'on 
lui désignerait. 

Dans la nécessité où se trouvait le gouverne- 
ment de ménager le parti populaire, il ne devait 
pas dédaigner une démarche que plusieurs de ses 
membres considéraient cependant comme extra- 
légale. Mais aussi il ne pouvait prendre d'enga- 
gement formel ; ce qu'ils voulaient avant tout, les 
uns par conviction, les autres par faiblesse, c'é- 
tait dé continuer le système de transaction déjà 
commencé. On se borna donc à promettre au 
club patriotique que ses propositions seraient 
examinées, et l'on appela, le même jour, eu 
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forme de compensatioa , quatre de ses membre^ 
Brouîkowski^Machincki» Mochanaéki et Plichta^ 
à prendre part à la direction des affaires. On es- 
pérait pouvoir facilement annihiler leur in- 
fluence, et on ne leur accorda même que voix 
consultative. 

lia journée du 3 décembre apporta avec elle 
de riches espérances. Le Grand-Duc , qui avait 
transféré son quartier-général à la Garenne, der- 
rière les remparts de Varsovie, envoyait en vain 
ordre sur ordre aux commandans des différens- 
corps répandus dans tout le royaume de venir le 
rejoindre , tous s'empressaient d'obéir aux in- 
vitations contraires de Chlopicki, et se mettaient 
en marche sur Varsovie abattant les aigles russes 
qu'elles rencontraient sur leur route. 

En dépit de tous les faux bruits que Ton ré- 
pandait dans le camp de Constantin sur la suite 
des événemens de Varsovie, sur la dévastation de 
la ville par la populace, sur la demande à merci 
des habitans; en dépit de toutes les menaces des 
généraux russes, et des commentaires habiles 
que Ton faisait sur les premières proclamations 
du conseil administratif à l'armée, proclamations 
publiées au nom de Y Empereur et Roi^ les trou- 
pes polonaises qui, dérigées par les préjiigés 
de l'honneur militaire , avaient suivi le prince,, 
ne pouvaient résister long-temps encore à la 
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voix de la patrie. Elles n'hésitèrent plus, lors- 
que le brave général Szembeck qui commandait 
une brigade en marche sur Varsovie leur an- 
nonça que, pour son compte, il allait défendre 
son pays contre les attaques de la tyrannie, et 
lorsqu'une députation du conseil d'administration 
leur eut fait connaître le véritable état des cho- 
ses et qu'ils comprirent que le mouvement était 
tout national. 

Les officiers en corps ayant déclaré à leurs chefs 
Kurnatowski et Zimir$ki qu'ils voulaient être dé- 
gagés par Constantin de leur serment, le prince 
se refus» avec opiniâtreté à cette demande , les 
traitant de sujets rebelles et s'empôrtant en mena- 
ces. Cette réponse fut le signal du départ de tout 
le corps polonais. Un piBtit nombre d'officiers 
seulement resta auprès de Constantin ; la plu- 
part parce qu'ils se voyaient trop compromis ps^r 
le passé : c'étaient Rozniecki, cet odieux chef de 
l'espionnage secret, son aide-de-camp Laszewski ; 
le capitaine Trembicki et le lieutenant- colonel 
Olendzki. Nousne comprenons pas parmi ces zélés 
serviteurs, le colonel Tumo, qui envoya sa sou* 
mission à Chlopicki en ajoutant, toutefois, que, 
comme aide-de-camp du prince , il croyait de 
son devoir de l'accompagner jusqu'aux frontiè- 
res; plus tard il combattit dans les rangs de 
l'indépendance, et rendit d'importans services: 
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c'est un officier plein de bravoure et dHntellî- 
gence. 

Les troupes nisses du camp de Mokotow , ayant 
à lutter contre le froid et la faim , ne trouvaient 
de ressQtirces que dans la dévastation des châ- 
teaux et des villages environnans ; l'état de dé- 
moralisation où elles étaient tombées pouvait de- 
venir dangereux. Si on eût alors marché en 
avant il est probable qu'elles eussent mis bas les 
armes sans opposer de résistance. Ck>ustantin le 
pressentit y et vit qu'il était temps d'évacuer le 
pays pour assurer sa retraite. Avant de lopérer, 
il songea à se donner, en saBCtionnant le départ 
des troupes polonaises , un air de générante s il 
écrivit de sa propre main au conseil d'adminis- 
tration la lettre suivante : 

c Je permets aux troupes polonaises qui me 
x> sont restées fidèles jusqu'à ce dernier moment, 
» de rejoitidre leurs camarades. Je me mets en 
j» marche avec les troupes impériales pour m'é- 
» loigner de la capitale , et j'espère de la loyauté 
j» polonaise qu'elles ne seront pas inquiétées dans 
» leurs mouvemens pour regagner les frontières 
» de TEmpire; je recommande tous les établis- 
n semens, les propriétés et les individus , à la 
Il protection delà nation polonaise, et les mets 
}» sous la sauve-garde ^e la foi la plus sacrée. 

n Vanovîey 5 décembns 1851. — «^^n/ Constantin. » 
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Le conseil d administration regarda cet écrit 
comme un document dont la haute impor- 
tance avait échappé à la sagacité du Grand^Dac, 
eu un mot comme un traité formel. La na- 
tion y lut l'assurance qu'elle n'aurait bientôt plus 
d'ennemis dans Tintérieur du pays, mais, au résu- 
mé, cette pièce n^avait aucune valeur. 

Constantin, après avoir inutilement essayé de 
réunir un nombre d'embarcations suffisantes au- 
près du Gourra, afin de passer laYistule, conti- 
«ua son mouvement sur la rive gauche de ce 
fleuve, par Pulawj, où il le passa. Il eût été fa- 
cile dans ce moment aux Polonais, d'entourer et 
de désarmer sa petite armée. L'enlèvement du 
prince eût été un coup de fortune préférable à 
plus d'un succès militaire ou diplomatique. Il 
aurait fallu ensuite le tenir enfermé, se servir de 
lui en usant largement de sa signature et de son 
nom; l'opposer bon gré mal gré à Nicolas, le 
faire le point de ralliement' des défections et des 
mécontentemens russes,, exiger de lui des actes 
de libéralisme en faveur de l'indépendance po- 
lonaise; et, dans tous les cas, le garder comme 
otage et lui rendre sa liberté au prix des conces- 
sions impériales. Mais on redoutait d'aller aussi 
loin, et de vains scrupules triomphèrent d éner- 
giques résolutions: on professa, au détriment 
des intérêts de la nation , uu déplorable respect 
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pour le pouvoir déchu, on rejeta le marche- 
pied que l'on avait devant soi. Puisse l'histoire 
<le nos fautes profiter à l'avenir ! 
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troupes du camp de Mokotow. — Fureur du peuple à la 
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caractère se montre à découvert. 



CHAPITRE V. 



Avant que le grand-duc Constantin eût com- 
mencé sa retraite, le général en chef Chlopicki 
avait envoyé 1 ordre au général Gielgud à Ra* 
dora , et au général Krukowiecki à Rawa , de 
diriger sur la capitale les troupes qu'ils comman- 
daienty afin de prendre à revers la position des 
Busses y s'ils persistaient h occuper le camp de 
Mokotow. Ce mouvement devint inutile par le 
départ de Constantin. 

Dans la matinée du 2 décembre, les corps po- 
lonais commandés par le général Szembek et le 
colonel Skryznecki firent leur entrée à Varsovie 
au milieu des transports de joie de la population 
entière. 

Le lendemain, de nouvelles troupes arrivèrent 
du camp de Mokotow, elles furent également ac- 
cueillies par des cris d'enthousiasme; soldats el 
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citoyens s'embrassaient , se félicitaient de la 
chute de Constantin , tous juraient de vaincre 
ou de mourir en combattant les oppresseurs du 
pays. Varsovie présentait alors le tableau le plus 
animé, partout le peuple était en mouvement , 
les chefs de l'insurrection haranguaient la mul- 
titude qui répondait à leurs énergiques allocu- 
tions par des cris de : Five la liberté ! vive la Po^ 
logne! 

Au moment où les régimens polonais défilè- 
rent sur la place de la Banque, un incident re- 
marquable vint un instant changer les acclama- 
tions de joie en imprécations menaçantes. Le 
régiment des grenadiers de la garde polonaise 
marchait en tête, il était commandé par le géné- 
ral Krasinski, le même qui, dans le jugement des 
chefs de la conjuration de 1 8:^6^ et seul de tous 
les membres du sénat polonais, avait eu Tinfamie 
de voter pour la peine de mort. Aussitôt qu'on 
Vaperçut, des huées de malédiction s'élevèrent de 
toutes parts, des cris de mort se firent entendre, 
on se précipita sur lui, et bientôt il eût cessé 
d'exister, si les généraux Chlopicki et iSzembek 
ne lui eussent fait un rempart de leurs corps. Us 
donnèrent leur parole que justice serait faite et 
parvinrent ainsi à le soustraire au sort qui le me- 
naçait. La foule, qui venait de se grossir des étu- 
dians rangés sous leurs bannières , ne céda sa 
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proie qu'à regret. Dans cet instant critique, Kra- 
sinskiy autrefois si superbe, abaissa sa fierté jus- ' 
qu'à ployer le genou devant le peuple » lui adres^ 
sant d'humiliantes supplications. 

L'on vit bientôt après déboucher les chasseurs 
de la garde ; épuisés par la fatigue et les priva-* 
tionSy ils p'Suvaient à peine se tenir sur leurs 
chevaux : tout à coup l'orage qui venait d'être 
conjuré renaît plus violent encore, on reconnaît 
à leur tête le général Kurnatowski, que l'on pen» 
sait avoir été tué dans laction du ao;à rasi>ect 
de cet homme qui avait ordonné de faire feu sur 
le peuple, la fureur redouble, il est renversé de 
son cheval, et sa mort était certaine si le général 
Chlopicki ne fût encore venu s'interposer, et ne 
l'eût entraîné dans le palais de la Banque , où sié» 
geait le conseil d'administration gardé par un ba^ 
taillon d'infanterie. 

Lorsque ces deux agens du despotisme russe 
eurent été soustraits à la juste fureur que leur 
présence avait fait naître, le peuple parut avoir 
eucore soif de vengeance; il poussait autour du 
palais de sinistres clameurs, et demandait, au mi- 
lieu d'un désordre toujours croissant, la mort 
des traîtres! la mort des bourreaux! Enfin l'issue 
allait devenir affreuse, quand on vit paraître au 
balcon le professeur de l'Académie Szyrraa ac- 
compagné de deux étudiaus; l'un portait la ban- 
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nîère académique, l'autre le drapeau nationaL 
Son aspect mît fin aux vociférations. Dès qu'il 
eut fait signe qu'il voulait prendre la parole, le 
silence se rétablit promptemenL II dédare alors 
que Krasinski et Rumatowski demaodeut à prê- 
ter serment de fidélité à la patrie. 

Ces deux généraux paraissent et jnrent ^ dia- 
prés la formule dictée par Szyrma, d'être fidèles à* 
la cause nationale, et de verser pour sa défense 
jusqu'à la dernière goutte de leur sang. Ils es- 
saient ensuite de se disculper. Tant qu'ils parlè- 
rent de leurs-services sous l'ancien gouvernement 
du duché de Varsovie, on les écouta tranquille- 
ment , mais lorsqu'ils voulurent justifier leur 
conduite sous la domina^ ion moscovite , un mur- 
mure général d'indignation vint les interrom- 
pre, couvrit leur voix et les mit dans l'impos- 
sibilité de Continuer. Chacun leur rappelait les 
actes dont ils s'étaient rendus coupables : à Kur- 
uatowski, on reprochait la condamnation arbi- 
traire de l'infortuné Lukasinski, Tordre donné 
par lui, dans la journée du 29, de tirer sur le peu- 
ple; à Krasinski, sa servilité pendant la diète de 
]8j8, dont il éîait maréchal, et son vote dans 
Yaitaire des conjurés de 1 826 ; à tous deux la part 
odieuse qu'ils avaient prise à l'oppression étran- 
gère- Ils furent donc forcés de se soustraire à 
cette nouvelle tempête. 



CHAPIT1« T. 87 

CUopîckî leur succéda; les plus vives accla- 
mations raccuéillirent. Il harangua la roultitudey. 
l'engageant à se retirer, afin de laisser à Fâssein-; 
blée la liberté nécessaire à ses délibérations > li-> 
berté qui île peut exister sans la tranquillité pu-^ 
blique. Cette allocution paternelle produisit son 
effet; un quart d'heure après, dix raille citoyens 
avaient évacué la place: le peuple donnait ainsi, 
l'exemple de ce que peuvent sur lui les bouimes 
qu'il a investis de sa confiance, lorsqu'ils lui par- , 
lent le langage de la raison (f). 

Krasinski sejitit qu'après ce qui s'était pnssé,,. 
sa position dans l'armée serait désormais diffi- 
cile. Il avait lors de son arrestation déclaré qu'il 
servirait comme simple soldat, voulant par là re- 
gagner la confiance de la nation. Mais ia force de 
suivre cette noble résolution lui manqua; il dis- 
parut entièrement de la scène politique et alla 
cacher sa honte chez l'étranger. ; 

(i) Dans I» matinée du iï décembre , je me rendais en hâte * 
à Varsovie, lorsque je rencontrai sur ma ronte le fameux r 
Pdtrikowski. Cet agent provocateur» qui avait déjoué les pre-j . 
miers projets des conjurés, fuyait leur ressentiment; il ré- ^ 
pandait partout Talarme, en annonçant la prochaine arrivc^e- 
de l'armée de Lithuanie^ forte de quarante mille hommes J* 
aux ordres du général Rose». Ce fut le dernier service qu'il'} 
Fcndit à Tautocrate. Le lenden>ain . on arrêta partout les su^^ i 
pccts; il fut conduit à Varsovie; le peuple voulait le massa- 
crer : grâces à mes instantes priôres , on l'épargna , mais il là 
jeté dans un cachot , et pcril dans ia nuit du i5 aoul i83i'v "• 
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Si, dans les premiers jonrs, le peuple de Varso- 
-vie poussa loin son exaltation patriotique, il 
donna aussi l'exemple du respect pour l'ordre» 
Dans la nuit du 39 novembre , il avait fait jus- 
tice de plus d*un traître, mais le lendemain 
l'empire de la loi avait prévalu sur l'irritation 
générale. C'est surtout dans la classe laborieuse 
que notre révolution trouva une ardente et pro- 
fonde sympathie; les classes élevées sont pres- 
que toujours soumises à l'influence d'un esprit 
de modération, le moindre dérangement les 
chagrine; il n'y a guère que pour. le peuple que 
l'apprentissage des catastrophes politiques est 
peu rude; il est accoutumé aux privations, il vit 
au jour le jour, et se trouve plus soiivent que 
> les hommes riches en regard de la justice, des 
fers et de l'échaËiud. 

Lorsqu'on renverse un pouvoir oppresseur, si 
Ton peut parvenir jusqu'à déplacer, jusqu'à 
compromettre toutes les existences; si tout le 
monde gagne ses chevrons dans la lutte; si -les 
timides et les indifférens sont conspués ou flé- 
trisy à ce point qu'il y ait moins à perdre pour 
eux en s'armant pour le pays qu'en se tenant à 
Fécart, le succès est toujours. assuré. C'est d'ail- 
leurs au milieu des souffrances que les hommes 
retrouvent la pureté des sentimens, l'enthou* 
siasme et le dévoûment à la patrie. 
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Les membres du club patriotique avaient de 
*ce fanatisme qui pousse en avant et décide de la 
victoire, qui agit puissamment sur les masses^ 
mais qu'il est nécessaire de savoir arrêter au mo- 
ment où la crise est passée et qu'il est temps de 
rentrer dans l'ordre habituel. 

Il existait un autre club à idées dites politi-- 
ques , que présidait un marquis Wielopohki : il 
cherchait à imprimer une marche régulière à la 
révolution , comptant sur l'appui des puissances 
étrangères ; il voulait éviter, surtout, à la Polo- 
gne, les accusations de jacobinisme. C'étaient les 
Feuillans de Varsovie. 

En dehors de ces clubs , il y avait la jeunesse 
des universités qui , animée par cet esprit belli- 
queux si naturel aux Polonais , mettait toute sa 
confiance dans la force des armes. Pour elle, 
tout était une question militaire, une question 
d'hommes. Chlopicki était son idole et son espé- 
rance ; c'est sous la tente de ce général qu'elle 
voulait transférer le gouvernement de la Polo* 
gnc nouvelle; elle croyait que le pays n'avait 
besoin que de quelques ordres du jour et de 
bons plans de bataille. 

Le club patriotique ^ réunissait tous les jours 
daus les salles de la redoute vofsine du théâtre ; 
les membres y venaient armés : c'était un assem- 
blage confus d'hommes de toutes les classes, de 
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toutes les conditions ; on y entendait quelquefois 
des discours éloquens, mais toujours d'une som- 
bre véhémence. 

Un grand café, nommé Chonoratka^ était, d'un 
autre coté, le lieu de rassemblement des gardes 
d'honneur; la politique y avait un air de joie et 
de' fête , les orateurs entonnaient des hynmes pa- 
triotiques et des chansons de circonstance. Oa 
discutait les affaires publiques le verre à la main, 
et les discussions étaient entremêlées de danses. 

Dans les théâtres , c'était un délire général : la^ 
moindre allusion dans une pièce était couverte 
d'applaudissemens bruyans et prolongés. Chaque 
soir, à la fin du spectacle, des hérauts s'avan- 
çaient sur la scène 5 en agitant des drapeaux aux 
armoiries des provinces démembrées* Des trans-^ 
parens ^ des allégories , des vers patriotiques ré^ 
cités par les acteurs, achevaient d'enivrer les 
esprits^ Au parterre, on chantait en chœur des 
hymnes nationaux, auxquels les loges répon- 
daient. Parfois même, les spectateurs finissaient 
par escalader la scène et par danser la Mazurek 
et la Cracomak, avec les actrices et les compar- 
ses. Apercevait-on un patriote distingué, ou un 
dos chefs de l'insurrectioi^ dans une loge, on le 
saluait aussitôt par des vivat et un tonnerre d'ap- 
plaudissemens; pour lui, il devait payer sa bien- 
venue par un discours* 
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I^ rentrée des troupes du camp de Mokolow 
et les nouvelles que Ton recevait des provinces 
avaient encore augmenté la jpie publique. 

Dans toute Tétendue du royaume, les habitans 
et l'armée se déclarèrent pour la révolution;, par- 
tout les aigles russes furent abattus par les ci* 
toyens et remplacés par Taigle blanc , symbole 
national si cher au^ Polonais. La place de Modiin 
fut prise par quelques volontaires de Varsovie ^ 
commandés par le colonel Kicki; et la ville de 
Zamosc, en se déclarant pour la cause de l'in- 
dépendance, délivra quinze cents prisonniers 
d'état qui étaient renfermés dans les casemates de 
la forteresse. Les chefs de l'administration qui 
étaient suspects fureftt remplacés par des pa- 
triotes. Deux mille cosaques, qui faisaient sur les 
frontières de la Prusse et de l'Autriche le ser- 
vice de gardes-douaniers, furent désarmés ; on en- 
leva leurs chevaux et on les expulsa hors des 
frontières. Tout cela se fit sans secousses , nulle 
part on n'éprouva de résistance. Dès lors, il fut 
inutile de mettre à exéculion le projet qui avait 
été discuté dans les conciliabules de la société 
patriotique, de faire justice par de sanglans 
exemples, de quelques hommes coupables de 
trahison envers la cause nationale. La générosité 
du caractère polonais ne pouvait se résoudre à 
répandre le sang après la victoire. 
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Le contre-coup de rinsurrection se fit sentir 
enlithuanie; les officiers du corps lithuanien, 
favorables à notre cause , allaient hardiment agir 
sur Tesprit des troupes, et les porter peut-être à 
aiiK>rer la cocarde blanche, lorsque plusieurs 
centaines d*entre eux furent arrêtés et exportés 
en Sibérie. Cette mesure paralysa l'élan patrio* 
tique de Tarmée de Lithuanie. 

De retour à Varsovie , le colonel Kicki se pro-^ 
posait de se porter dans cette province à la tête 
d'un millier de volontaires ; cette entreprise eût 
amené les plus heureux résultats. Sa réussite dé- 
pendait entièrement du chef qui l'avait conçue, 
lorsque malheureusement une chute de cheval 
vint mettre cet intrépide jeune homme dans l'im- 
possibilité de l'exécuter. 

Pendant ce temps, Constantin , à la tête des 
troupes russes , regaguait les frontières de l'em- 
pire. Ce prince , que sa cruauté froide et réflé- 
chie rendait digne de vivre au moyen-âge, vou- 
lut au moins, dans sa chute, entraîner une victime, 
et emporter, en fuyant , un lambeau de la tyran- 
nie* Le sentiment de la vengeance était sans 
doute le dernier qui dût s'éteindre en lui! Au 
moment où Tinsurrection . du 29 éclata , le 
souvenir de* Lukasinski, un des premiers martyrs 
de la liberté polonaise, sous le gouvernement 
tyrannique du Czar, et dont le nom se trouve 
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dans une des pages précédentes, lui retint à la 
mémoire. Par spn ordre , des misérables rentrè- 
rent dans Varsovie et enlevèrent ce malheureux 
-officier du cachot où il gémissait depuis huit ans , 
accusé de conspiration. Était-ce donc là ce que 
le Grand-Duc laissait de plus précieux au milieu 
des ruines de son pouvoir ? Craignait-il que cet 
infortuné ne divulguât les traitemens infâmes 
qu'il avait subis? Une seule tète devait-elle être 
solidaire de l'insurrection? 

Lukasinskii dont le corps débile, fatigué par 
une longue captivité et par les tortures, puisait 
une force toujours nouvelle dans son âme héroî* 
que, fut traîné à la suite des Busses, et con- 
traint , malgré ses souffrances et les rigueurs de 
la saison ^ à marcher derrière un canon auquel 
on avait attaché ses chaînes.- Chaque soir, on 
renfermait dans quelque bâtiment écarté, en- 
touré de gardes, de peur qu'il ne communiquât 
avec ses compatriotes, et qu'il ne les émût par le 
récit de ses infortunes. 

Des voyageurs racontèrent avoir aperçu à Pu- 
lawy et à Lubartow, au passage de l'armée du 
Grand-Duc, un prisonnier couvert d'un habit de 
paysan, et défiguré par une longue barbe, sur 
lequel on veillait avec un soin extrême : c'était 
Lukasinski ! Ce fut par un hasard singulier que 
son existence au milieu des Russes fut révélée. En 
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passant dans un village du palatinat de Lublin, les 
gardes, par un reste de commisération, firent en- 
trer dans une pauvre cabane de paysan ce lïialheu- 
reux tout transi de froid. Assis auprès du foyer, et 
sentantun peu de vie renaître, avecla chaleur, dans 
ses membres affaiblis, il surprit ses hôtes par cette 
question: « Sous ce misérable costume, dites» 
» moi, pourriez-vous reconnaître un major de l'ar- 
Dmée polonaise?» Ces paroles, transmises de bou- 
che en bouche^ apprirent à la Pologne que cette 
victime de la tyrannie n'avait pas encore terminé 
son existence. On ne connaît rien de plus sur 
sa malheureuse destinée. 

A Lubartow, terre appartenant à la comtesse 
Malakowska, née princesse Sangouszko, dame 
aussi distinguée par son esprit que par son pa* 
triotlsme , le grand-duc Constantin s*arréta pen- 
dant une journée; il donna de nouvelles preuves . 
de cette humeur fantasque qui le travaillait sans 
cesse. Lorsqu'il apercevait sur la route des sol- 
dats polonais rejoignant leurs corps, il les faisait 
iipprocher, leur demandait à quel régiment ils 
appartenaient^ et ne les renvoyait qu'après leur 
avoir fait faire un repas copieux et leur avoir 
donné force louanges. Mais, en même temps, ne 
pouvant oublier ses habitudes de caporalisme, 
s'il remarquait quelque irrégularité dans la tenue 
de l'un d'eux, il essayait de la redresser lui- 
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-même 9 arrangeait les bulïleteries, si elle$ croi- 
saient niai, et leur recommandait detre plus 
soigneux à l'avenir. Puis ensuite il se tournait 
vers ses généraux,en leur disant: « Voilà encore 
» un de mes braves soldats polonais! L'armée 
» polonaise est la première armée du monde. » 
£t, un mpment après, on Tentendait se répandre 
en plaintes amères contre leâ insurgés, en do* 
léauces sur son sort et sur l'ingratitude de no- 
tre nation. 

Les généraux russes ne montraient pas pour 
les rebelles la même tendresse que le Grand-Duc. 
Quand ils rencontraient des détachemens de la 
levée en masse , parés de rubans et de cocardes 
blanches, ils leur criaient avec insolence : « Ces 
» cocardes blanches seront bientôt teintes en 
» écarlate , car elles seront trempées dans votre 
» sang. » 

Tous ces officiers fuyaient la présence de Roat- 
niecki, espèce de doublure de Fouché. Ils accu- 
saient ce chef de la police des espions d'avoir 
trahi l'empereur, et d'être la principale cause de 
leur désastre. Tel est ordinairement le sort des 
traîtres» Ils sont aussi odieux à leur patrie qu*ils 
ont trahie, que suspects aux étrangers qui ont 
payé leurs services. Quelques-uns de nos jeunes 
compatriotes, regrettant de n'avoir pu, à Varso-. 
vie, satisfaire leurs justes désirs de vengeance , 
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formèrent le projet de s'emparer de ce miséra- 
ble. Ils se rendirent à l'armée du Grand-Duc 
sous un déguisement I et portant sur eux des ar- 
mes cachées ; mais ils ne purent ni le reconnaî- 
tre, ni Tapproclïker. Rozniecki , dans la crainte de 
succomber sous un fer vengeur, avait toujours 
la précaution de cacher ses traits sous un large 
bonnet , et de s envelopper dans un manteau d of- 
ficier russe. 

La plus grande démoralisation régnait dans 
cette armée. Les soldats désertaient ou se répan- 
daient en maraudeurs dans les campagnes. Huit 
cent s d'entre 'eux furent ramassés par notre cava- 
lerie légère qui suivait le mouvement du Grand- 
Duc. La plupart de ces hommes avaient épousé 
des femmes du peuple à Varsovie. On pou- 
vait jen tirer parti pour former le noyau d'une 
légion constitutionnelle russe , que Ton au- 
rait facilement augmentée dans le cours de la 
guerre, par les nombreux prisonniers que l'on fit 
à l'ennemi. Ce moyen politique, exploité avec 
habilité, eût pu avoir la plus grande influence sur 
l'issue d'une lutte engagée entre l'esprit de li- 
berté et le deiipotisme. Mais Chiopicki prit la 
contre-partie de cette idée: préoccupé, ainsi que 
nous le verrons, de ses espérances de paix et 
de négociations, il renvoya ces soldats à l'armée 
russe, leur distribua à chacun un rouble en ar- 
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gent, comme témoignage de sa bienveillance, 
attachant un sens profond à ses paroles, il disait 
hautement que ces prisonniers seraient les apô- 
tres de notre cause. Il se trompait. Les semences 
qu'ils emportaient dans leurs cœurs ne pouvaient 
germer que sur un sol libre. Aussi, à peine se re- 
trouvèrent-ils sous l'influence du knout , qu il ne 
resta plus rien de ses paroles, et qu'ils redevin- 
rent aussr serviles, aussi dévoués à Tau tocrate, que 
par le passé. 

Chlopicki ne ^ut pas mieux inspiré dans sa con- 
duite envers Constaritin, il laissa celui-ci gagner 
tranquillement les frontières de l'empire; et, 
quand le régimentaire Roman Soltyk, qui voyait 
avec peine le prince traverser à petites journées 
soti commandement, proposa au dictateur, par 
l'entremise du comte Ostrowski, maréchal de 
la diète, d'enlever le Grand-Duc dans son quar- 
tier-général, à l'aide de quelques centaines de ca- 
valiers et de volontaires de Varsovie et du Palati- 
nat de Lublin, se résigtiant, si la raison d'état 
l'exigeait 9 à une destitution, comme punition ap- 
parente de ce coup de main; Chlopicki ne vou- 
Jut rien entendre, et fit dire à l'audacieux Soltyk 
qu'il le rendait responsable de l'entreprise, et 
qu'il y allait de sa tête. Ce coup de main, ce- 
pendant, aurait été d'autant plus facile à exécuter, 
que les troupes du Grand-Duc ne l'auraient pas 
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défendu: ses soldats , presque tous originaires de 
la Pologne russe , n'attendaient que Tapparition 
d'un corps polonais pour passer de notre 
côté(i). 

Constantin arriva le i3 décembfe au bourg 
de Wlodawà sur la frontière de Volhynie. A 
peine eut-il opéré sa jonction avecTarmée de Li- 
thuanie , que , son caractère se montra à décou* 
vert; il ne parla plus que de châtier les révoltés qui 
avaient si indignement violé leur serment de fi» 
délité envers son auguste frère. On voit par là 
que, maîtrisé par les circonstances, il ne changea 
de langage, et ne redevint lui-même, que quand 
il se crut à l'abri de tout danger. Ce fait suffirait 
seul pour témoigner de sa lâcheté , si elle n'avait 
été généralement connue. 

(i) Des Lithuaniens de haut rang, attaches au service per- 
sonnel du Grand-Duc, disaient aux patriotes qu'ils trou- 
vaient sur leur passage :. Envojrez quelques escadrons polo- 
nais pour arréternotre marche, et nouf abandonnons ConS' 
tantin* 
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Le consefl administratif, cède ses pouvoirs k un gouver- 
nement provisoire, composa de sept membres. — Lubecki 
et Mostowski relusent de signer Tacte d'installation. — Les 
septemvirs se constituent eux-mêmes. — La diète est con- 
voquée pour le i8 décembre. — Ghlopicki: son portrait. — 
Il s*empare de la dictature. — Sa proclamation au peuple.-* 
Ardeur de sea partisans. — > Lach-Szyrma veut faire juger 
Mochnacki. — * Ghlopicki conserve le nom de l'autocrate 
dans tous les actes administratifs. — Lubecki et Jezierski 
sÊùt envoyés à St-Pëtersbourg. — Objet de leur mission. 
— Nomination de deux rëgimentaires , Roman Soltyk et 
Malachowski. — Ghlopicki envoie son aide-de camp Ladislas 
Zamoyski au général Rosen. — Arrivée à Varsovie de 
Hauke, aide -de -camp de Nicolas. — Ses entrevues avec 
le dictateur. — Fermeture des clubs. 
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L», ewseU administratif, malgr-é les conces* 
sîoïKi 'qu'il a^t été obligé de faire à ropinion pu- 
blj^M^^aertroayait débordé par elle, ^t menacé 
d'une cbute prochaine. Son impopularité aug- 
menjlait tws.les jours ^ et la prudence,, si ce n'é- 
tait déjà la nécessité, lui commandait de prendre 
promptement ua parti. Suspect au peuple par 
Torigine même de sa puissance, le conseil ne pou« 
vait diriger long-temps une révolution qu'il n'a- 
vait ni désirée, ni faite ^ sa présence aux affaires 
devenait un véritable non-sens politique. Dans 
ces circonstances^ il dut se résoudre à céder ses 
pouvoirs à un gouvernement provisoire, compo- 
se du prince Adam Czartoryski, Kochanowski^ 
Pac, Pembowski, Niemcewicz, Lelewel et Ladis- 
i)strowski,tous membres qu'il s'était adjoints dès 
les premiers jours de la révolution. 
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Mais le prince Lubecki ne voulut pas signer 
l'acte d'installation du gouvernen^ent nouveau^ 
JVIostowski suivit son exemple, et tous deux obli- 
gèrent par leur refus les septemvirs à se cons- 
tituer eux-mêmes. 

Lubecki se trouvait désormais en dehors des 
affaires; mais il avait laissé derrière lui quelque 
chose de son fatal génie, qui devait exercer sur 
les destinées de la Pologne une triste influence. 
La légalité constitutionnelle subsistait toujours^ 
et le fait glorieux de la révolution semblait en- 
core dominé par l'empire des fictions anciennes. 

Le premier acte du nouveau pouvoir fut de 
convoquer la diète pour le i8décembre« Il se 
hâta de rappeler sous les drapeautx les militaires 
en congé , et de mettre de Tordre j de rititelli-' 
gence et de Tactivité, dans les différentes parties 
du service public : un semblable début aurait 
été un gage heureux pour l'avenir , si le temps 
eût permis de réaliser tout ce qu'il promettait. 

Chiopicki, désigné par le siiffitige populaire 
pour le commandement des troupes, et qui n*a- 
vait accepté cette haute marque de faveur qu'a- 
vec répugnance , ne la trouvait déjà plus digne 
de son ambition. 

Chlopicki ( Joseph ) , alors âgé d'environ 
soixante ans, était encore plein d'énergie, de vi- 
gueur et d activité. Issu d'une famille noble, sans 
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être illustre, soldat dès son enfance, il fit les 
mémorables campagnes de 1 79a et 1 794. Entré 
depuis dans les légions polonaises qui s'orga- 
nisaient en Italie sous les ordres de Dombrowski , 
il déploya dans toutes les rencontres un sang- 
froid et une intrépidité qui attirèrent sur lui l'at* 
tention de ses chefs. 

, Colonel en 1 §07 , il fit glorieusement la cam- 
pagne de Prusse, à la tête du i^"" régin^ent d'in- 
fanterie de la Vistule. Les guerres d'Espagne of- 
frirent à sa valeur de brillantes occasions de se 
distinguer. Nommé général de brigade en 1812, 
il fMt pendant la campagne de Russie, blessé à la 
bataille de Yalentina, près Soiolensk. Enfin Tan- 
née i8i4 le trouva général de division, lorsque 
la Pologne, meurtrie par tant de blessures et de 
combats, tombait sous la domination des Russes; 
le général quitta le service peu de temps après^ 
par suite d'une discussion avec Constantin^ 

Chlopicki, homme de guerre habile, avait une 
réputation de bravoure et de talens , que les en- 
nemis même respectaient; quoiqu'il n'eût jamais 
commandé en chef et que son rôle n'eût été que 
secondaire, personne ne doutait qu'il fût ca- 
pable de diriger les plus grandes opérations , et 
cette haute idée qu'on avait conçue de ses capa- 
cités , l'avait toujours rendu l'objet de la con- 
fiance et de l'espoir des patriotes. 
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Après avoir quitté le service, Chlopicki vivait 
à l'écart, livré aux travaux de son état et à de 
profondes études stratégiques. Réservé par lia* 
bitude et par réflexion, il affectait la brusquerie^ 
les pensées par éclairs, les paroles brèves et pres- 
sées qui distinguaient Napoléon. 

Instruit des projets de la grande association et 
du noble but qu'elle proposait à ses efforts, 
Chlopicki n'y prit jamais qu'une part indirecte; 
il s'en éloigna même tout-à-fait vers les années 
18^5 et 18 26, alors que le pouvoir était presque 
maître du secret de Tassociation, et que les prin- 
cipaux chefs languissaient dans les cachots. Il 
resta depuis étranger à tous les projets d'affran- 
chissement de la Pologne. 

Il n'avait pas néanmoins courbé le front sous 
le joug moscovite : tout le monde sait avec quelle 
énergique obstination il avait su résister aux me- 
naces du Grand Duc. 

Façonné depuis son enfance à la discipline 
des camps, Chlopicki comprenait peu cette exal- 
tation généreuse qu'inspire l'amour de la patrie, 
de la liberté, et le culte sacré de l'indépendance 
et de la dignité humaines; il ne prenait même 
pas la peine de dissimuler son dédain pour les 
forces populaires, sous quelque forme qu'elles 
lui apparussent ; à la guerre, il n'aurait pas conçu 
l'importance d'une levée en masse; dans la cité, 
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il aurait craint jusqu'à la plus légère apparence 
d'un soulèvement démocratique. Dans toutes les 
circonstances, il aurait voulu discipliner une ré» * 
volution comme une armée; aussi, dès les pre- 
miers jours, le vit-on se prononcer avec aigreur 
contre les clubs et les métaphysiciens, indiquant 
des dispositions favorables à l'aristocratie «t au 
clergé qui déploya pour lui le luxe de ses solen- 
nités patriotiques. . 

Tel était l'homme que de grands talens mili* 
taires et une immense popularité avaient appelé 
dès l'origine au commandement de toutes les ftfr* 
ces militaires de la Pologne. 

Chlopicki était entouré d'hommes * associés k 
sa fortune par dévoùment ou par intérêt, qui 
prirent à tâche d'aigrir ses haines oii d'accroître 
ses terreurs, en l'entretenant du danger de l'en- 
thousiasme populaire; peut-être même, dans 
cette occasion, cédait-il, sans le savoir et sans le 
vouloir, aux suggestions secrètes de Lubecki. 

Quoi qu'il en soit, le 5 décembre, il entre sou- 
dainement dans la salle où Aègent les membres du 
gouvernement; là, il se répand en violens repro- 
ches sur les désordres dont l'armée est le théâ- 
tre : le pouvoir est sans force, les clubs sèment 
laiiarchie, et la Pologne sera déchirée bientôt par 
des divisions intestines. 

«11 est temps, leur dit-il, de mettre un terme 
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» Les difficultés eroissaient par les divisions la- 
testines. On forma des clubs , et , au lieu de pré- 
senter des demandes, des propositions , chacun 
donna ses ordres. Dans cette confusion de mou- 
veroens produits par l'influence de tant de pas- 
sions différentes^ on pensait à tout, excepté aux 
œoyçns de mettre un terme au mat qui mena* 
ç^it le pays d'une ruiné totale. Un tel état de 
choses pénétrait les vrais patriotes d'un efEroi 
bien fondé, et nos guerriers , si intrépides de- 
vant l'ennemi, tremblaient devant les. horreurs 
de l'anarchie. 

> Compatriotes y élevé depuis ma tendre jeu- 
nesse dans les camps, appelé avec tant d'autres 
à l'étranger , pour conquérir au prix de mon 
i^ang l'indépendance de ma patrie , j'ai été té- 
moin de plus d'une révolution , et je me suis 
convaincu que les dernières espérances d'une 
nation, dans des circonstances aussi orageuses 
que celles où nous nous trouvons , n^existent que 
dans l'unioq de la force et du patriotisme. Mais 
maintenant, dans la lutte actuelle des élémens^ 
aucune force n'a d'tpoapire. 

» Encouragé par cette conviction , et sachant 
commander parce que j'ai su obéir^ je n'ai pas 
tardé plus long-temps à mettre en usage , pour le 
bien général, le pouvoir que le gouvernement 
m'a confié en qualité de commandant en chef 
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des armées. JTai obéi à la voix de ma conscience , 
qui a été mon seul guide , pendant toute ma yie , 
en concentrant provisoirement dans ma. per« 
sonne tous les pouvoirs, et j'ai accepté la dicta- 
ture^ jusqu^au jour où la diète^ qui est convo- 
quée f prendra des résolutions ultérieures. En 
prenant ce titre , je me suis engagé à ne faire 
tisage du pouvoir que dans les intérêts de la na- 
tion. ^Ancien soldat, je sais tenir mes promesses, 
et, je le jure, le salut de ma patrie , jusqu'ici le 
seul objet de mes pensées et de mes actions, se- 
ra toujours le but unique auquel tondront tous 
mes efforts. 

9 L'enthousiasme avec lequel Tarmée et la capi- 
tale ont accueilli ma résolution, me donne l'es* 
poir que tout le pays rendra la même justice à 
la pureté de mes intentions. La diète, aux mains 
de laquelle je remettrai mes pouvoirs, appré- 
ciera mes efforts, et, si les espérances que je 
fonde sur le zèle et les vertus -des membres du 
gouvernement et de tous les citoyens, ne sonft 
pas vaines , je pourrai , en rendant compte de 
mon administration à la diète et à la nation , 
prouver que , dans sa courte durée , elle n'aura 
pas été sans fruit pour le bien public. 

» Compatriotes de tous âges, c'est sur votre co- 
opération, sur votre amour pour cette patrie, hé- 
ritage de nos pèrei^ , que repose tout notre ave- 
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nir. C'est en réunissant nos efforts que nous par- 
viendrons, je n'en doute pas , à sauver notre in- 
dépendance. Bien éloignés de vouloir troubler la 
tranquillité des états de nos voisins, nous ne 
voulons que voir observer à notre ^ard le prin- 
cipe salutaire de la Doa-intervention« Comment 
pourrions-nous, du moment que les grandes 
puissances ont laissé, sans les inquiéter, la France 
et la Belgique organiser leurs rapports intérieurs, 
comment nous , ces Polonais qui ont combattu 
jdans les deux mondes pour la liberté; nous, dont 
les souffrances et le courage ont excité l'étonné^ 
ment de nos ennemis, pourrions-nous craindre 
qu'on nous fasse un crime de ce que nous de- 
mandons, à la face du monde, des garanties 
et des libertés qui nous ont été promises ? 

)» Le Polonais sait être fidèle : lorsque toute 
l'Europe abandonna celui devant les aigles duquel 
les nations s'étaient prosternées , les bataillons 
polonais , pleins de constance dans le malheur , 
restèrent jusqu'au dernier moment réunis autour 
du couquérant renversé. 

» Mais ici la puissance du ^)al avf^it outrepassé 
toute mesure. Il était devenu impossible de fs^jre 
parvenir la vérité aiix oreilles du chef du gou- 
vernement, Des flatteurs, avides de récompenses 
et prodigues de calomnies, au lieu de nous donr 
ner la liberté, nous accablaient chaque jour de 
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nouvelles chaînes. Une révolte a-t-elle jamais été 
plus légitime? Non, le roi lui-même ne mécon- 
naîtra pas ces vérités, aussitôt qu'il apprendra 
jusqu'à quel point il était trompé. 

» Compatriotes! le jour est arrivé où nous de- 
vons tous nous sacrifier pour jouir de nos Itber^ 
tés constitutionnelles et prouver que nous en 
sommes dignes. Vive la patrie ! » 

r 

Cette proclamation signalait quelques - unes 
des vues du dictateur, et les idées qui le préoc^ 
cupaieut. 

Il faut remarquer d'abord l'affectation aveè 
laquelle il évite le mot de réuoluitoriy se jetant 
en de continuelles généralités pour caractériser 
le grand événement qtii vient d'affranchir la Po- 
logne: dans son retour sur le passé, c'est encore 
par des récrimina,tions vagues et amères qu'il 
justifie son invasion au pouvoir : nulle part il 
n'indique clairement ce qu'on a fait et ce qu'il 
veut faire. Ses insinuations contre les clubs , et 
les terreurs d'anarchie qu'il jette dans le public, 
trahissent déjà l'homme de guerre, épris, avant 
tout, des habitudes étroites et sévères des camps. 
Il n^a garde d'annoncer qu*il a saisi lui-même le 
pouvoir, et donne à entendre qu'il s'est résigné 
seulement à son acceptation. 

Puis , les vues de nationalité égoïste et timide 
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se hissent voir avec assez de transparence : on 
peut mesurer le cercle restreint dans lequel il 
entend circonscrire les effets de la révolution po- 
lonaise. 

D'ailleurs , pour lui , la révolution polonaise 
n'existe pas; c'est seulement une révolte légitime^ 
il est vrai , mais qui doit être , en dernier ressort, 
jugée par le roi , et non pas soumise au tribunal 
des peuples. 

Tel fut le langage du dictateur. En même 
temps qu'il concentrait provisoirement ^ comme 
il le dit lui-même, tous les pouvoirs en sa per- 
sonne , il laissait cependant au gouvernement 
provisoire une sorte d'existence nominale. Xa 
nation, qu'avait depuis long-temps séduite l'éclat 
de ses services militaires i n'examina pas , avec 
assez d'attention, le contenu de cette pièce im- 
portante, et continua de placer dans lui toutes 
ses espérances de salut. Alors la* popularité dont 
il jouissait était imposante , et les destinées de 
la Pologne étaient remises dans ses mains. 

Des partisans dévoués Tappuyaient, tout prêts 
à soutenir sa cause, les armes à la main ; leur ar- 
deur était telle que Mochnacki faillit être tué/ 
pour avoir indiscrètement parlé, dans le club 
patriotique , de l'homme que l'on croyait alors 
t homme nécessaire. 

Ce fut encore Mochnacki que Lach-Szyrma, 
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chef des gardes d'honueuv, voulait faire juger 
par un tribunal chois^dans les licenciés de Funi- 
versité» 

C'était le seul moyen d^expier le double crime 
de ses opinions radicales, et de Tadmiration assez 
mince qu'il avait vouée au dictateur. Lach-Szyr- 
ma, chef de Técole éclectique écossaise, suivait 
en Pologne la route que lui avaient tracée en 
France MM. Royer-CoUard, Cousin et Guizot. 

Chlopicki', dans ces circonstances, semblait, 
par ses paroles et ses actions, prendre Bonaparte 
pour modèle ; mais l'histoire ne pourra se prêter 
aux illusions qu'il cherchait à se Êiireà lui-même : 
les deux journées du 5 décembre et du 1 8 bru- 
maire resteront séparées par toutes les différen- 
ces qui séparaient les deux hommes, les deux 
époques et les deux pays. 

La liberté est d'un si pénible enfantement 
qu'elle fatigue quelquefois le siècle qui l'a pro- 
duite; alors, les peuples, après des années de 
lutte et de combats, la jettent comme une proie 
au premier homme de génie qui sait la prendre; 
l'esprit humain n'abdique pas, il se repose; ce 
n'est qu'une halte nécessaire pour recommencer 
la course. 

La France, au 18 brumaire, avait accompli sa 
tâche; elle voulait l'ordre, comme elle voulut^ en 
d'autres temps, la liberté. 

10\I. I. B 
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Uqe journée semblable ne commence pns une 
révolution, elle la termina; en France, tout était 
fait; en Pologne, tout était à faire; Bonaparte 
était déjà le sauveur.de son pays; Chlopicki n'é- 
tait encore que l'espoir du sien. 

C'était un triste 'exemple, dès les premiers 
jours d'une révolution , que cette indifférence 
pour la liberté, et cet appel à la force; Chlopicki 
ne justifia pas par ses actes la faveur inouïe dont 
il était l'objet. 

Il prit k tâche d'effacer jusqu'au souvenir de 
la révolution ; la légalité triompha, et le nom de 
rautocrate fut conservé dans les actes adminis- 
tratifs, et jusque dans les prières. 

Ainsi, l'on vit, chose étrange, un dictateur po- 
pulaire, qui s'était imposé pour mission le salut 
d'une révolution populaire, conserver les vieilles 
formules que le peuple avait voulu briser! 

Chlopicki n'avait jamais eu foi dans la sublime 
insurrection du 29, qu'il appelait une folie d% jeu- 
nesse; dénué de ces convictions ardentes qui 
peuvent seules faire les grands hommes et les 
grandes choses , il espéra trouver dans les négo- 
ciations diplomatiques des moyens de succès 
qu'il ne voulait pas chercher dans l'enthousiasme 
national. 

• Aussi, son premier soin fut-il d'envoyer à St- 
Pétersbourg, plutôt pour intercéder que pour 
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négocier, un homme qui jouissait de la faveur 
personnelle de Nicolas. C'était Lubecki; comme 
tou^ les gens habiles, il avait su conserver, même 
en dehors des affaires, cette influence indirecte 
qui dégage des embarras de la responsabilité. Le 
dictateur avait essayé d'abord de colorer ce choix 
c|ui pouvait blesser les susceptibilités nationales, 
en lui donnant pour collègue Ladislas Ostrowski; 
ndâis celui-ci ne voulut point accepter, et Lubecki 
put alors s'adjoindre le nonce Jezierski. Heur 
mission comprenait trois objets importans, dont 
ils devaient soumettre la demande à l'empereur: 
la réunion des anciennes provinces au royaume 
de Pologne, comme elle avait été promise par 
Alexandre; des garanties pour l'entière et fidèle 
observation de la charte; enfin, que la Pologne 
restât délivrée de la présence des garnisons mos- 
covites. 

Dans le même temps que le dictateur cher* 
chait à nouer des négociations avec la cour im- 
périale, il s'occupait des préparatifs de la guerre, 
car il craignait une attaque de la part des troupes 
du Czar. 

Le 6 décembre, il avait nommé R. Soltyk, an- 
cien lieutenant-colonel d'artillerie , régimentaire 
des quatre palatinats situés sur la rive droite de 
la Vistule, et confié les mêmes fonctions sur la 
rive gauche, au comte Malachowski , sénateur, 
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père du ministre des affaires étrangères et an* 
cien colonel du régiment de cuirassiers polonais^ 
qui s'était signalé d'une manière brillante à la 
bataille de la Moscowa. 

Ces hautes fonctions» en les investissant du 
commandement de la population armée, leur 
donnaient le droit de requérir les levées d'hom- 
mes, d'organiser les gardes mobiles, dénommer 
les officiers pour les commander, et de présider 
au déploiement des forces populaires. Dans l'exé- 
cution de leurs projets, les régimentaires trouvè- 
rent une vive résistance dans le dictateur, qui con- 
sidérait comme un désordre toute combinaison 
nouvelle , tout armement en dehors du cercle 
ordinaire de l'art militaire; enfin tout déplace- 
ment considérable d'hommes , fût-ce même pour 
la défense du pays. Aussi le vit- on s'opposer aux 
mesures promptes et énergiques que dictait à 
Roman Soltyk son patriotisme. Chlopicki nom- 
ma en même temps les chefs de la force armée 
dans les palatinats (i). 

Redoutant par-dessus tout , une agression qui 
pouvait rendre sans effet les négociations qu'il 

(i) M. Spazîer, auteur d'un ouvrage alleinàn<9sur la rc- 
Tolullon de Pologne, ouvragetrés recommandable d'ailleurs, 
artribue à tort aux régimentaires la nominal iou des chefs de 
la population armée dans les palatinats; cette ncmination fut 
faite par le dictateur^ en méuie'tcmps que celle des régimen- 
taires, et par le même décret. 
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avait entamées à St-Pétersbourg, vers le 8 décer»' 
bre, il envoya à Rosen^qui commandait l'armée 
deLitkuanie, loadislasZaraoyski son akle-de-camp-, 
chargé d'àppremlre à ce général ^e départ pro- 
chain de Lubecki et de Jezierski, et de lui décla- 
rer que, s'il passait Ta frontière avant leur retour, 
il le rendait responsable envers l'empereur du 
sang inutilement versé. 

Rosen répondit qu'il n'avait reçu aucun ordre 
de commencer lt;s hostilités, et cette réponse 
élaii de nature à rassurer Ghiopicki. 

Mais, quelques jours plus tard, le colonel 
Mauke arriva à Varsovie : Hauke, frère du mi- 
nistre de ta guerre, q»i fut tué dans ta nuit du 
a^(i) , aide-de-camp de l^empereur, ét^it cFiargé 
près du conseil d'acJministratian , d'une mission 
spéciale: les évènemens marchaient vite, et l'en- 
voyé trouva le conseil remplacé par un dicta* 
teur. 

11: eut quelques conférences avec Ghtopicki , 
dans lesquelles il lui exposa les projets et les dé- 

(i) Tandis que le général Hauke, transfuge po1u]Qais, mou- 
rait dansies rangs des Moscovites, ses deux fib combattaient 
dans ceu;c des défenseurs de la patrie. En apprenant sa mort, 
Tulné dit avec un sang froid stoïque : «Mon. père est mort de 
la mort des traîtres ; puissé-je mourir de celle des braves ! » 
Le plus jeune laissa échapper un accent de douleur: « Ma 
pauvre mère! s'écria-t-il. » Puis, il reprit avec fermeté; a En 
avant; frère j au combat! )x. 



lie XA POLOGNE. 

sirs de son maître : il nous menaçait de l'invasion 
et de l'approche de cent mille Busses : un jour^ 
dans le salon de service du dictateur, il fut fort 
étonné de voir les officiers polonais qui l'envi- 
ronnaient accueillir par des rires et des plai- 
santeries ses sinistres prophéties. 

Tant était grande alors la confiance de chacun 
dans la sainteté de la cause nationale, et dans la 
force de l'enthousiasme populaire! 

Glilopicki , cependant , ne l'avait jamais parta- 
gée. Dès l'origine, il avait trop espéré dans les 
négociations , et ne s'était associé qu'en appa- 
rence aux hommes qui, comptant d'abord sur 
eux-mêmes, ne mettaient qu'au second rang 
les secours de la diplomatie et l'assistance des 
puissances étrangères. 

Il écoutait Lubecki , lorsqu'il proposait Tenvoî 
d'agens en France et en Angleterre, et surtout 
celui d'une députatio^ auprès de l'empereur Ni- 
colas : mais lorsque le même homme, chez lequel 
ime haute intelligence politique tenait lieu queU 
quefois de patriotisme et d'amour de la révolu- 
tion, disait tout haut qu'il fallait franchir le 
Niémen et le Bug, propager l'insurrection au sein 
des provinces polonaises de l'empire russe, et 
que c'était le meilleur moyen de soutenir la 
cause lithuanienne, objet d'une si vive sympa- 
thie j alors le dictateur rejetait obstinément ses 
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idées, répétant avec aHectation que, si la révolu- 
tion avait eu un caractère national ^ la Lithuanien 
la Volhynie, la Podolie et l'Ukraine se seraient 
également soulevées ; et lorsque des agens secrets 
vinrent^ de la part des habitans de ces provinces^ 
réclamer son appui, il leur réppndit qu'il n'avait 
pas une amorce à brûler pour eux. 

Cédant ensuite à ses appréhensions contî« 
nuelles contre les démonstrations populaires, il 
fit fermer les clubs; cette mesure fut exécutée 
sans qu'on opposât aucune résistance. 

La révolution polonaise, en fermant les clubs^ 
commençait comme la révolution de 1789, en 
France, avait fiai. 
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La diète avait éié convoquée pour le 1 8 dé^ 
cembre, et le dictateur ne changea rien à cette 
mesure adoptée par le gouvernement provisoire; 
peut-être, cependant, eût-il été sage de faire 
procéder alors à des élections nouvelles» 

C'eût été le vrai moyen d'imprimer à la révo«* 
liition la sanction populaire, et de donner aux 
affaires une marche régulière et assurée : les 
înembres de |a diète , élus sous Tempire de la 
constitution de i8f5, allaient se trouver bien*- 
tôt dans une fausse position, forcés de briser le 
pacte qu'ils étaient appelés à défendre par leur 
mandat primitif. Cette contradiction aurait pu 
causer des déchiremens funestes, si tous animés 
de généreux sentimens, ne se fussent montrés 
aussitôt dignes de la mission qu'ils recevaieut 
des circonstances et de la nécessité. 
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Mais, axant (Fentrer dans Texamen des travaux 
de ia dièle et de ses actes, il faut jeter un coup- 
d'oeil rapide sur les différens partis qui divisaient 
l'opinion en Pologne: l'histoire des révolutions 
est l'histoire des partis. 

Au moment de l'insurrection, on n'aurait pu 
compter dans le royaume des partis distincts: les 
conjurés, aidés des patriotes énergiques, vou- 
laient d'abord l'expulsion des Russes, l'affran- 
chissement et l'indépendance de la patrie, sans^ 
mesurer ni les forces, ni les limites de l'insurrec- 
tion; on ne songeait guère alors à la forme dti 
gouvernement, non plus qu'à la nature de la 
constitution à établir; tous croyaient marcher 
iiu même but par des voies différentes: les partis 
qui combattent sont presque toujours d accord ; 
les partis qui triomphent ne le sont jamais. 

Il y avait sans doute, en Pologne, quelques 
hommes plies par habitude au joug moscovite , 
voués aux intérêts de la domination, étrangère, 
qui semblaiebt avoir abdiqué tous les sentimens 
de patriotisme: de ceux-là, quelques-uns pé- 
ï-ireiit dans la nuit du 29 novembre, d'autres 
furent jetés dans les cachots ; une partie alla 
chercher un asile dans le camp russe et à Sr.înt- 
Pétersbourg. S'il en resta un petit nombre dans 
le pays , l'histoire contemporaine ne peut si- 
gnaler leur présçûce par aucune entreprise as»- 
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surée 1 c'est une tâche qu'elle doit laisser à Ta* 
venir. 

Mais on ne connaissait pas du moins cet 
égoïsme timide et pusillanime, prêt à toutes les 
concessions et à tous les sacrifices, et qui n'au-^ 
rait accepté la révolution que comme une fâ- 
cheuse nécessité; aussi, dans les premiers jours» 
ne vit- on que des hommes animés du même ^le 
pour la gloire et la liberté de leur patrie. 

Les événemens qui vont se succéder auront 
bientôt signalé chacun des partis , en faisant res- 
sortir leurs nuances et leurs attitudes diverses: 
les faits, dans leur marche rapide, vont éclairer, 
pour beaucoup, des théories restées jusqu'alors 
dans le vague domaine des abstractions et des 
généralités: on verra les opinions, d'abord con- 
fuses, incertaines, réunies seulement par un 
même sentiment de haine à l'oppression mosco- 
vite, se séparer ensuite, se calomnier et se com- 
battre. 

La révolution polonaise, en suivant son cours 
et enVaccomplissant, devait rendre ainsi dange- 
reuses et même criminelles, des opinions qu'elle 
n'avait pas d'abord repoussées entièrement. 

A l'ouverture de la diète , les partis avaient 
eu le temps de se former. Trois se présentaient 
alors, entre lesquels semblait se diviser l'opinion 
publique. 
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Le parti conseivateur. 

Le parti strictement constitutionnel. 

Le parti du mouvement. 

Si quelquefois les partis se résument dans un 
homme, le plus souvent les hommes se résument 
dans un parti; ils en deviennent alors les formu- 
les vivantes. Nous devrons donc, en parlant des 
partis, dire les hommes qu'ils s'étaient choisis 
pour leurs représentans. 

I-ie parti Conservateur voulait, comme son 
nom l'indique , plutôt conserver que changer : à 
sesyeUx, une révolution sociale était inutile ou 
dangereuse même; il désavouait les agitations 
au dedans et espérait éviter les luttes au de- 
hors: modéré dans ses projets, voué par na- 
ture aux idées de stabilité, respectant d'ailleuis 
les limites de l'organisation européenne, il croyait 
avoir le droit de compter sur l'assistance des 
puissatices étrangères. Dans ce parti, cependant, 
on remarquait des vues distinctes : tous dési- 
raient la grandeur et l'affranchissement de la 
Pologne : seulement ils différaient sur l'époque 
et la possibilité de l'exécution de leurs projets. 

Ainsi, les uns auraient voulu d'abord voir la 
Pologne , telle qu'elle avait été faite par les traités 
de i8i5, gouvernée par Nicolas, mais avec l'ob- 
servation de la charte et sans les ordonnances 
qui la dénaturèrent. Les autres espéraient ob- 
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tenir Padjonctfôn au royaume, des provinces de 
la Pologne russe, les plaçant ensuite toutes en* 
semble sous l'empire de^la constitution et de la 
domination du Czar. 

Ceux-ci, aspirant àrindépendance complète du 
royaume de i8i5 , auraient remis le pouvoir 
aux mains d'un souverain élu par la nation , se 
fiant au temps et aux puissances rivales de la 
Russie, pour reconquérir les provinces démem- 
brée s. 

Enfin im grand nombre chercbaient à former, 
avec le royaume de Pologne et les provinces rus* 
ses, un état indépendant sous un prince choisi 
par la nation p qui aurait pris sa place dans la 
grande famille européenne. Ils comptaient, pour 
atteindre ce but, sur la force des armes, l'effet 
des négociations et l'appui des autres gouverne- 
mens; aussi ne voulaient-ils rien faire qui pût 
blesser les souverains légitimes , rejetant avec un 
soin extrême toutes les mesures énergiques qui 
pouvaient leur attirer le reproche de propagan- 
distes et dé jacobins; épris seulement de la na- 
tionalité et de l'indépendance polonaises , ils 
auraient voulu reconstruire la Pologne sur ses 
anciennes jbases, ne tenant que peu de compte 
des changemens politiques et des réformes so-» 
ciales que le temps avait rendus nécessaires. Il 
est à remarquer, d'ailleurs, que tous ces hommes, 
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partagés sur tant de points, se seraient au beâoin 
réunis, et contentés de ce qui leur aurait semblé 
possible: le caractère di^tinctif de ce parti étant 
la prudence^ la modération et surtout Tenvie de 
n'arriver au bien que successivement et sans se- 
cousse. 

Adam Czartoryski en était le chef, ou plutôt 
le représentant. 

Issu du sang royal des Jagellons, appartenant k 
une des plus anciennes maisons de la Lithuanie, 
Czartoryski , âgé de 55 ans , est doué . d'un exté- 
rieur plein de noblesse et de dignités D y a dans 
son esprit , une sorte de grâce triste et sédui* 
santé, dont on pourrait retrouver la teinte, dans 
tous ses écrits; son caractère d'une candeur 
extrême» se révéla tout entier dans le discours 
prononcé, lors de l'installation du gouvernement 
national ; il y faisait Taveu de ses erreurs , et y 
peignait les vicissitudes de sa destinée. 

11 ne comprit pas , dès Torigine de la révolu- 
tion, les difficultés qu'il aurait à vaincre; ancien 
ministre en Russie, le souvenir de ses services 
d alors lui commandait peut-être plus qu'à tout 
autre, une marche ferme et décidée; le sentiment 
intime de sa loyauté personnelle n'aurait pas dû 
le rassurer entièrement contre les soupçons po- 
pulaires; dans les jours de révolution, la mé- 
fiance est un devoir des peuples libres. 
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Puisqu'il n'avait que peu de confiance tlans 
le succès de la cause, il aurait du se tenir à Vé-^ 
cart, et attendre que le temps eût imprtroé au 
mouvement une direction plus vigoureuse » et 
mieux ordonnée. 

Czarloryski, avec un courage et un dévoû- 
ment dont il donna souvent des preuves, était 
incertain et timide dans Texécution; cette timidité 
provenait chez lui de la fcrainte de mal faire, et 
prenait sa source dans de nobles sentimens dV 
mour de la p<itrie^ 

Le second parti, que nous appeleronà cons" 
iitutiormel^ esclave, îivant tout, de la légalité, 
considérait la constitution de i8i5 comme un 
point de départ inévitable; aussi, dans ses projets 
d'amélioration pour l'avenir, il pensait qu'à la 
<liète seule était réservé le droit d'en hâter où 
d en faciliter l'accomplissement; pour lui la ré- 
volution n'avait rien changé, et il ne voulait rien 
attendre de l'impulsipn libre et spontanée qu*on 
aurait pu donner à un mouvement populaire. 

Cette observation religieuse des formes, ce 
respect pour la légalité, ces appréhensions con- 
tinuelles de changemens extra-légaux arrêtaient 
dans ce parti, l'essor de beaucoup de nobles 
pensées et d'idées généreuses; ami du progrès 
et de la liberté , il se trouvait souvent enchaîné 
par des lieps qu'il n'osait enfreindre. 

TOM, I Ô 
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Vincent Nemoiowski ^ que distinguent tant de 
qualités et de vertus ^ fut un noble champion des 
opinions constitutionnelles. Nemoiowski y âgé 
d'environ soixante ans , d'une taille forte et un 
peu contrefaite, a cette activité patriotique, qui 
distingue les habitans de la grande Pologne , sa 
patrie; il sut y joindre les avantages de l'élo- 
quence, et ceux plus grands encore que devaient 
procurer le courage , Vamour du travail et de la 
vertu. 

La diète de i8âo lui offrit l'occasion de dé*- 
ployer l'éclat de ses talens oratoires , et l'admi- 
rable fermeté de son caractère ; il conquit la pre- 
mière place, qu'aucun de ses collègues n'osa plus 
lui disputer; ce fut alors qu'il voulut transfor- 
mer en une réalité féconde, en un pacte véri- 
table, cette constitution qui n'était que l'oçuvre 
du bon plaisir. 

Cette conduite lui donnait trop de droits aux 
persécutions du gouvernement, et à l'inimitié 
personnelle du Grand-Duc , pour qu il pût espé- 
rer y échapper. Rayé arbitrairement de la liste 
des nonces, il voulut cependant, malgré les dé- 
fenses impériales, aller siéger à la diète de i82i4- 
Ramené de force dans ses foyers, gardé à vue dans 
sa maison, il y subit une détention qui se prolon- 
gea jusqu'à la révolution dei 83o, et dans laquelle 
son courage stoïque put se montrer tout entier. 
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Des études sérieuses et de profondes médita- 
tions Tavaient placé au rang des premiers publi- 
eistes de notre temps; un ouvrage politique qu'il 
fit paraître en i83i, mit le sceau à sa réputation. 

Les hommages de ses concitoyens vinrent le 
chercher dans sa retraitiô et le consoler de tant 
d'épreuves héroïquement souffertes; il fut ensuite 
élevé par la diète aux éminentes fonctions de 
membl'e du gouvernement. 

Nemoiowski, grave et austère , dont la vie 
toute entière avait été consacrée à l'étude des 
constitutions politiques ^ mettant au premier 
rang l'ordre, la régularité et la sévère observa- 
tion des lois> dut être considéré comme le chef 
du parti qui reconnaissait de tels principes 
pour guides de sa conduite. D'ailleurs, iné- 
branlable dans les vicissitudes et dans les revers, 
il demeura fidèle, jusqu'à la fin , à la cause na-r 
tionale. 

Arrêté par les Cosaques , sur les frontières de 
la Prusse , au moment où il allait échapper a 
la vengeance des Moscovites , il languit depuis 
plusd'un an,dans les cachots de Varsovie, entouré 
de l'admiration et de l'estime de ses concitoyens. 

Quelle que soit la fin qui doit couronner une 
si noble vie, Nemoiowski peut se consoler, en 
pensant que personne n'aura une plus belle page 
dans notre histoire moderne. 
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Venait ensui e, comme expression d'une op!'* 
mon plus prononcée y plus énergique, le parti 
qu'on appelle parti da inout^ement : il pouvait 
revendiquer la révolution comme son ouvrage, 
car il Tavait préparée et faite; ses chefs suivirent 
presque tous depuis le même drapeau. 

La Pologne , aux yeux de ce parti , suffisait 
pour vaincre les Russes^ si on eût voulu hâter le 
déploiement des forces populaires et seconder 
l'élan patriotique: sauver la patrie, tel était son 
but; il s'inquiétait peu, pour y parvenir, des in- 
térêts personnels qu'il pourrait blesser sur sa 
route. 

Appréciant dès l'origine ce qu'on pouvait at- 
tendre des négociations, il ne comptait que peu 
sur les gouvernemens constitutionnels*, et nulle- 
ment sur les gouvernémens absolus; mais, en re- 
vanche ^ il fondait de grandes espérances sur la 
sympathie des peuples, et sur l'intérêt que la 
lutte devait exciter ; aussi , poussait-il à la guerre 
immédiate, générale et populaire, se fiant, pour 
Je succès, dans la valeur polonaise, et dans la 
justice des nations. 

Absolu dans ses principes, obstiné dans ses 
projets, ce parti semblait avoir pris pour devise : 
Tout ou rien! 

Pour lui, pas de pire existence que cette exis- 
tence mutilée, incomplète, précaire, sans gloire 
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et sans garantie ^ qui ne Uisse pas méjme aux op- 
primés le droit d'invoquer et d'attendre la ven- 
geance! Mieux eût valu une ruine entière et glo- 
rieusOy dont les désastres auraient bientôt ré- 
veillé Fintérêt des peuples. 

S'ils étaient cependant tous d'accord sur lô 
but, ils différaient sur les moyens d'y arriver. 

Les uns , et c'était le ptus grand nombre , es» 
péraient que les moyens Fégaux leur suffiraient^ et 
qu'avec eux ils pourraient sauver la patrie; d'au- 
tres disaient au contraire qu'il fellait la sauver à 
tout prix, et que des lois impuissantes sont des^ 
lois inutiles. Le nombre de ceux-ci^ très-faible 
d'abord, s'accrut à mesure que les circonstances 
devinrent plus difficiles ; alors beaucoup préten- 
dirent que les lois ordinaires ne sont pas faites 
pour les temps extraordinaires, etque^ dans tous 
les cas, l'illégalité c^ui sauve vaut mieux que la 
l'égalité qui tûe« 

En général, le caractère remarquable de ce 
parti, était la constance invincible avec laquelle- 
il repoussait toutes les transactions et; tous les 
arrangemens. Appelant à la défense du sot toutes 
les classes de la nation , il ne le pouvait faire 
qu'à la charge de leur donner une conditron 
meilleure; aussi voulait-il leur accorder l'exer- 
cice des droits politiques, dont les constitution- 
nels ne reconnaissaient pas encore la nécessité,, 
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et que le parti conservateur repoussait entière^ 
ment. 

I^elewel était à la tête des hommes du nkoui^e^ 
ment ; sous un extérieur faible et délicat, Lelewel» 
qui peut avoir aujourd'hui quarante<inq ans, ca-» 
che une force morale qui l'aide à supporter 
d'immenses travaux et dés privations sévères; 
aussi, livré dès son enfance à de fortes études lit^ 
téraires, historiques et philosophiques, il est zxx^ 
jourd'hui le premier historien de la Pologne. 

Professeur à l'université de Wiloa, il contribua 
beaucoup à répandre lesi opinions libéraleç elpa-« 
iriotiques dans la j[eunesso des académies. Mem<« 
bre très influent de la grande association, il eut 
le bonheur d'échapper aux soupçons et aux re-t 
cherches^ et ne fut pas même inquiété lors des 
arrestations de 1826 et du procès qui les suivit* 

Resté pendant tout ce temps inaperçu, il put 
se livrer aux préparatifs à l'aide- desquels^ les 
conjurés préludaient à la révolution de 1 83p. 

Hardi, prudent, doué d'une grande activité 
d'esprit, Lelewel avait bien toutes les qualités 
nécessaires pour faire mouvoir les ressorts d'une 
entreprise secrète. 

Oniui a néanmoins reproché, dans plus d'une 
circonstance , de l'incertitude dans sa marche et 
d'avoir laissé souvent dominer sa volonté par des 
volontés étrangères* Fréquentant peu le monde^ 
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voué à des méditations abstraites ^ il s'était trop 
habitué à considérer l'homme en dehors de l'é- 
tat social. D'ailleurs l'imagination mobile des 
Polonais et la fierté de leur caract^e rendent 
plus difficile qu'ailleurs la tâche d'un chef de 
parti. 

Nés à peine, basés plutôt sur des théories que 
sur des faits , les partis ne pouvaient avoir en^ 
Pologne / cette attitude prononcée que leur don- 
nent, en d'autres pays, des luttes réelles et de 
longues dissentions civiles; aussi, n'était-il pas 
rare de voir des hommes que semblaient sépa- 
rer des différences marquées, réunir leurs efforts 
et marcher tous ensemble vers un but commun. 

Cependant, les nuances qui les distinguaient , 
permettent de jeter quelques lumières Sur cette 
statistique des partis pris en masse. 

Le parti conservateur avait ses racines dans 
les hautes classes de la société ; le commerce, 
composé d'étrangers, voué aux intérêts matériels 
et aux idées exclusives d'ordre public , partageait 
aussi ses opinions; les hommes faibles et timi- 
des se ralliaient à sa bannière; les dignitaires 
du gouvernement déchu; dans le clergé, les évé- 
ques; dans l'administration, les ministres, la 
plupart des conseillers d'étal; dans Tarmée, 
beaucoup de généraux et de chefs de corps, lui 
prêtaient leur appui. 
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Le parti constitutionnel, qui était celui de beau- 
coup d'hommes éclairés dans la nation et dans la 
diète , comptait surtout ses adeptes parmi les sa- 
vans et les professeurs; livrés aux études abstrai- 
tes, au& profondes méditations^ la plupart d'entre 
eux avaient oublié la pratique pour la théorie. 
Tous semblaient avoir seuls découvert la route 
qui devait conduire aux améliorations désirées» 

Dans le parti du mouvement, figuraient en 
première ligne les membres les plus infiuens des 
sociétés secrètes qui avaient préparé la révolu- 
tion : quelques hommes de lettres , toute la jeu- 
nesse de l'académie et des écoles, les employés 
judiciaires et administratifs des rangs inférieurs, 
et la masse des officiers de l'armée , surtout dans 
les nouveaux régimeiis. 

A mesure que les événemens vont se dévelop- 
per, on va voir ces différens partis se séparer da- 
vantage. 

Depuis le 2g novembre jusqu'au :25 janvier, 
jour de la déchéance, tous pouvaient légalement 
exister depuis la plus pâle nuance du parti con^ 
' seruateur, jusqu'à la plus forte nuance du parti 
du mou{^ement\ le champ était encore libre pour 
toutes les opinions et toutes les espérances. Mais^ 
aussitôt la déchéance prononcée, les deu3t pre* 
mières subdivisions du parti consei^ateur étaient 
mises hors de cause. Il n'était plus passible de de- 
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mander tout haut une Pologne pietite ou grande 
sous Nicolas. 

Cette opinion était dangereuse si elle ne 
s'associait pas à la marche de la révolution; cou- 
pable, si elle en arrêtait le niouvement; crimi- 
nelle, si elle se manifestait par des faits. 

Les évènemens ne devaient pas s'arrêter là. Le 
3 février, la diète ayant pris sous sa protection 
les provinces russo-polonaises, et reconnu leur 
union avec la couronne, que devenaient dans ces 
circonstances les hommes formant la troisième 
fraction du parti conservateur qui voulait seule- 
ment l'indépendance du royaume de i8i4? Les 
faits les avaient dépassés et vaincus. 

Le parti conservateur restait donc, mais réduit 
à une fraction, celle qui demandait une grande 
Pologne indépendante, en repoussant toutefois 
les réformes sociales et politiques. La lutte était 
engagée désormais entre elle et le parti du mou^ 
i^ernent. 

Le parti constitutionnel était entre les deux ; 
ami de l'ordre et du progrès, il voulait régula- 
lariser le mouvement, et parvenir, sans convul- 
sion, au but que tous se proposaient. Tant que 
les choses allèrent bien, les parties se balançaient 
sans se choquer, et semblaient marcher de con- 
cert, quoique par des voies différentes. 

Ils se divisèrent quand les circonstances devin- 
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rentdif ficiles , et alors chacun prétendit avoir seul 
le secret du salut de la patrie. Les trois premières 
nuances du parti conservateut , effacées par lé 
mouvement de la révolution et les actes de la 
diète^ cherchèrent à se reproduire partiellement : 
en supposant même que leur existence n'eut pas 
été constatée par des £iits, toute tentative de 
leur part était funeste. 

Ceux du mouvement^ hommes de résolution » 
ardens, exaltés, reprochaient au parti conserva- 
teur et au pouvoir^ leur inaction ^ leur peu d'é- 
nergie^ leur attitude molle et indécise. 

De leur côté , ceux-ci accusaient leurs adver- 
saires de répandre dans le peuple et dans l'ar- 
mée, cet esprit d'insubordination et de révolte 
qui rend l'administration impossible. 

Dans ces circonstances, on les vit tous deux 
prêts, pour sauver la Pologne, à se jeter dans les 
voies extrêmes : les uns, en plaçant leur espoir 
dans les alliances extérieures et les négociations 
diplomatiques; les autres en s'efforçant de re- 
muer les masses par des mesures énergiques, 
appelant par tous les moyens leur aide et leur 
coopération. 
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I.e parti du mouvement et les contitutionnels 
étaient d'accord sur le vice delà diète qui allait 
s'assembler: les uns voulaient y remédier par des 
élections générales; les autres auraient seule- 
ment désiré doubler le nombre des nonces et 
conserver les anciens^ suivant ainsi l'exemple de 
la diète constituante de 1788. 

Les deux premières fractions du parti cotiser' 
\fateur^ qui reconnaissaient toujours l'autorité de 
!NicolaSy se ralliaient seules, complètement et sans 
réserve, à la diète, sans réfléchir assez qu'elle se- 
rait bientôt entraînée par la nécessité, et que son 
premier acte, à l'ouverture de la session, devrait 
consacrer la révolution. 

Les circonstances étaient pressantes; il fallait 
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prendre des résolutions avec la diète^ telle qu*elle 
était alors composée. 

Une inquiétude vague tégnait dans les es^ 
prits; on ne connaissait encore parfaitement ni 
les hommes ni les choses; les évènemens n^avaient 
pas mis I Tépreuve le caractère des principaux 
chefs. Les nonces ten des réunions préparatoires, 
discutaient sur la forme de gouvernement qu'il 
fallait adopter. 

Adam Czartoryski, quoique le chef du parti 
conservateur t ne se refusait pas obstinément 
alors à entrer dans les vues du parti du mou* 
vement. Ce n'était ni par conviction , ni sui tout 
par sympathie pour des doctrines qui n'étaient 
pas les siennes; mais il reconnaissait l'absolue né- 
cessité d'agir, vers laquelle la force des choses 
poussait impérieusement. Aussi ^ dans ce dessein, 
lise rendit, & la tête d'une députation de vingt 
membres ) au nombre desquels étaient Lelewel, 
Ladislas Ostrowski , Barzykowski , Zwierkowski , 
Dembowski, au palais du lieutenant du royaume, 
indiqué pour une entrevue avec le dictateur. 

Dans le discours qu'il prononça, Gzartoryski 
exprima le désir qu'avait toute la Pologne^ d'en- 
trer sans restriction dans les voies que la révo- 
lution avait ouvertes , de ne pas traiter et de 
commencer la guerre. 

Chidpicki répondit qu'il pouvait seulement 
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garantir que les Russes n'envahiraient pas le 
royaume, et que la constitution et les lois seraient 
observées : c Je ne puis rien promettre davan-* 
tage, ajouta-t-il, ni prendre sur moi une plus 
grande responsabilité. » 

« Il ne s'agit pas ici , reprit alors Zwierkowski , 
ardent défenseur de la liberté, que^ de garantir 
l'observation de la charte aux huit palatinats; 
nos frères de la Lithuanie ^ de la Podolie , de 
Yolhynie et de l'Ukraine , veulent redevenir li- 
bres et se réunir à nous ; leur cause désormais 
est la nôtre : la Pologne, aujourd'hui soumise au 
Czar, doit se lever comme un seul homme ^ vain^- 
cre ou périr. » 

Ces paroles irritèrent le caractère violent du 
dictateur, et la plus grande colère vint se pein- 
dre sur son visage : « Je me trouve à ma place, 
au nom du roi constitutionnel, dit-il; je ne suis 
pas venu pour entrer en discussion avec des 
membres de la diète; » puis il quitta la salle* 

Lelewel , qui faisait partie du* gouvernement 
provisoire, fit alors observer que ce n'était pas la 
première fois qu'il entendait d'aussi étranges pa- 
roleà sortir de la bouche du général. Plusieurs 
s'écriaient, irrités, qu'on ne devait pas laisser 
ignorer cette réponse à la diète. Mais Czarto- 
ryski , les nonces Ostrowski , Barzykowski et 
Dembowski , demandèrent qu'on gardât le silence 
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sur tout ce qui venait de se passer : «Le dicta* 
teur est vif et susceptible, dirent-ils, il a été blessé 
par nos discours ; d'ailleurs, il est. animé des 
meilleures intentions, et c'est le seul homme qui 
puisse commander les armées. >» 

Ces raisons décidèrent la majorité, il fut con- 
venu que la diète ne serait pas ioistruite de c^t 
incident. 

Ainsi, les détails de cette singulière entrevue 
furent ignorés; l'opinion publique resta favora- 
ble au dictateur. On voyait toujours en lui le 
héros de la cause nationale, et le plus ferme sou- 
lien de la liberté; les académiciens surtout, for- 
més en garde d'honneur, comme on l'a dit plus 
haut , sous les ordres de Szyrma, animés pour 
Chlopicki d'un dévoûment sans bornes , mena* 
caient ses adversaires, la diète elle-même, et tous 
ceux qui, plus prévoyans, -hésitaient à prendre 
un parli. L'enthousiasme de leur âge et la pu- 
reté de leur âme cachaient à ces jeunes gens les 
pensées du dictateur, et ses vues sur la révolu- 
tion. Les esprits étaient à Varsovie dans une agi- 
tation extrême. 

Cependant , le sénat et les nonces se rassem- 
blèrent spontanément le i8 décembre à six heu- 
res du soir, dans leurs chambres respective3 , 
sans qpe^ le programme de la séance eût été 
publié. 
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Une difficulté s'offrit, au début de celte session, 
tloitt la solution était le premier pas dans la car-% 
rière de la révolution, il s'agissait de nommer 
un liiaréchalou président de la diète, droit ré« 
serve par la charte à la prérogative royale; Chlo^ 
picki craignait, en n'en usant pas, de laisser s'af « 
faiblir dans ses mains l'autorké du roi constitU'^ 
tionçel, dont il se considérait comme le repré*^ 
sentant; d'un autre cÀté, il avait plus d'une rai- 
son de penser que son choix serait repoussé p9c 
la chambre et mécontenterait les plus ardens pa-» 
triotes: dans ces drconstances, il se décida à resr 
terneutife. 

L'assemblée, livrée à elle-même, après un ma* 
ment d'hésitation, appela au fauteuil, comme 
président d'âge , Walichnowski , nonce du pala- 
tinat de Cracovie, qui nomma Bareykowski, 
comme secrétaire provisoire* 

La: délibération aurait ainsi pu se continuer 
dans un certain ordre, mais cette forme n'était 
ni constitutionnelle, ni usitée; il fallait un maré- 
chal à la diète, pour qu'elle fût complètement 
instituée. 

Les instans étaient si précieux^ les circonstan- 
ces étaient si graves, qu'une atmosphère 'pleine 
de troubles et de dangers semblait peser sur 
cette assemblée indécise; mais heureusement, 
dans son sein, était up homme qui savait joindre 

tOM. I. 10 
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à une Teitu stoîque, ji une admirable douceur tk 
caractère , une haute popularité et des talens pea 
ordinaires, c'était Ladislas Ostrowski; à pttne 
son nom fut-il prononcé, que toutes les boo« 
ches le répétèrent. Porté par ses amis, il fiit 
placé au fauteuil du président, au miliea d'accla- 
mations universelles. 

Ladislas Ostrowski , h peine âgé de quarante 
ans , est d'une haute stature, d'une figure douce 
et agréable; les belles qualités de son âme se 
peignent dans ^on extérieur; sa vertu inébranla- 
ble , mais qui n'est ni rude ni passionnée , a le 
caractère d'une pieuse résignation ; c'est la vertu 
du chrétien et de l'homme juste : aussi, dès aon 
enfance , fut - il attiré vers les idées religieuses 
par un penchant irrésistible. Irréprochable dans 
sa vie privée conrnie dans sa vie publique , après 
avoir, très jeune encore, servi d'une manière bril- 
lante dans l'artillerie^ et s'être distingué particu- 
lièrement an si^e deDantzik , il vécut dans la re- 
traite jusqu'à la première diète de 1 83o , ne vou- 
lant rien avoir de commun avec les oppresseurs de 
sa patrie. 

Elu nonce, lorsque l'esprit d'indépendance se 
réveillait dans la nation, il brilla d'un éclat si pur 
qu'il eut bientôt conquis cette haute réputation 
de probité , de popularité et de talens , qui de- 
vait lui mériter, à l'ouverture de la diète de i83oy 
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la dignité de maréchal. Dans raccomplissement 
de$ devoirs que lui imposaient ses fonctions , il 
a su conserver rattachement 6t Testime de tous 
ses collègues. 

Si toutes ses combinaisons politiques, en 
dehors de la diète, ne furent pas heureuses, il 
faut surtout en accuser la fatalité qui poursuivit 
notre cause : son étoile n'a pâli qu'avec l'étoile de 
la Pologne. Ce n'est pas une médiocre gloire , 
pour un homme, que d'avoir eu sbn sort associé 
au sort d'une nation , partageant , par une noble 
solidarité , la gloire et les revers de fortune de 
sa patrie : le nom d'Ostrowski restera toujours 
lié à celui de cette assemblée qu'il présida jus- 
qu'à la fin, et qui déploya une vertu digne des 
plus beaux temps de Bome. 

La diète à peine constituée, plusieurs nonces 
demandèrent que son premier acte fût de décla- 
rer la révolution nationale. Biernacki , nonce du 
palatinat de Kaiisz, l'un des chefs du parti cons- 
titutionnel^ et Gustave Malachowski , qui fut 
compté par la suite comme l'un des menibres 
influens du parti conservateur , appuyèrent cette 
motion qui fut énergiquement soutenue par les 
hommes du moui^^ment. 

<c Nos tyrans ont violé 164 articles de la 
cpnstitution , dit Malachowski , nous n'en vio- 
lons qu'un seul ^ mais c'est pour toujours. » 
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Cette unanimité atteste assez que les difieretites 
nuances de l'opinion , au commenccraent de la 
révolution, ti'étaîent séparées que par des théo- 
ries, et qu'alors comme après, elle^ étaient pré^' 
tés à se réunir, toutes les foils qii*il s'agissait de 
questions graves et vitales. 

Oh donna ordre au secrétaire de rédiger l'acte 
par lequel la diète reconnaissait fa révolution 
comme nationale : l'enthousiasme était à son 
comble; le maréchal ouvrit, parmi les nonces, 
utie souscdptioh en argent, armes et chevaux, 
qui s'él^vâ, en cihq minutes, Il deux cent mille 
florins de Pologne. Ainsi fut terminée cette séance 
mémorable. 

Pendant ce temps, le sénat attendait le résul- 
tat des délibérations de la chambre des repré- 
sentans , dont il sanctionna les décrets. 

L'élection dumatécbal, qui sortait des voieà 
légales dé là constitution, et surtout la recon- 
naissanlce sblehnelle de la révolution, comme 
nationale , blessèrent telleibetit Chlopicki , que le 
1 8 , à minuit, tl donna sa démission et l'annonça 
par lettrée au pïîhce Czartoryski ; président 
du sénat, et au cottite Osttowski , maréchal de la 
diète. • 

L'état restait ainsi sans chef, exposé à tou^ les 
désastres qui naissent du choc des partis ; Chlo- 
pickî, d'un caractère obstiné, demeurait iné- 



cn^kPiiRE VIII. iM 

branlable dans la résolution qull avait prise, 
résistant même aux, instances du président da 
Sténat et du maréchal dç la diète, qui se rendi- 
rent auprès de lui,, le ao novembre dès quati^e 
heures du matin ; les négociations ne furent teN 
minées que dans le cours de la séance qui s'ou- 
vritle même jour à sept heures. 

Xj'opinion dfs masses se prononçairt, en f^- 
veujr deChlopickî, d'une manière plus énergique 
encore que la veille : Ifss tribunes étaient garnies 
de spectateurs qui manifestaient les dispositions 
' ]^s plus hostiles- eontre ceux qui combattraient 
l'élévation du dictateur : les gardes-d'honneur 
armés, à la porte de la séance^ les auraient pres^ 
que menacés de leurs baïonnettes^ 

Le maréchal de la diète avait conçu un projet 
4ont l'exécution semblait concilier toutes les né- 
cessités et toutes les exigences: il s'agissait 
d investir Chlopicki de l'autorité dictatoriale , de 
clore la session, mais de laisser toujours à la 
diète le pouvoir de révoquer le dictateur , pou- 
voir dont l'exercice serait confié à une. commis^ 
sion choisie dans les deux chambres; on espé- 
rait que Chlopicki accepterait la dictature à ces 
conditions. 

. Li'opinion publique, en Fy poussant ,^ et la 
diète elle-même , se laissaient égarer dans leurs 
v^es et clans leurs espérances,, et ce. n'est pas uiè 
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des caractères les moins remarquables de cette 
époque; rassemblée ne voulait nommer un 
dictateur que pour commencer la guerre ; Chlo- 
picki n'acceptait au contraire la dictature que 
pour maintenir la paix. 

L'histoire dira s'ils sont tout-à-feit exempts de 
reproches ceux qui, par des ménagemens mat 
entendus I taisaient à la diète et à la nation les 
intentions que Chlopicki avait dévoilées à la 
conférence du 18? Pour nous» nous ne saurions 
les absoudre entièrement. Mais ces faits étaient 
ignorés , et les évènemens ne permettaient pas 
de longues irrésolutions. 

I^e parti du moui^menietl^ particonsen^aleurj 
guidés par des vues contraires, se réunissaient 
pour la, dictature; l'un voulait arriver par là 
à la guerre ; l'autre » à des arrangemens avec le 
Czar. 

Les constitutionnels seuls proposaient d'inves- 
tir Chlopicki du pouvoir royal, avec des minis» 
très responsables ; mais ils étaient en bien faible 
minorité ; Théophile Morawski, l'un deux, soutint 
son opinion avec fermeté. 

Le maréchal de la diète annonça à la chambre 
qu'elle allait avoir d'abord, à s'occuper de l'acte 
par lequel la révolution était reconnue comme 
nationale, et ensuite de la forme et du choix 
d*un gouvernement. 
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La déKbération, sur le pperaier sujet, ne pou^ 
Yait être longue, et les nonces adoptèrent k.ïu^ 
nanimité et signèrent Pacte de reconnaissance ; 
on en vint après à discuter la proposition dama? 
réchal , relatÎTe à la dictature^ 

Les constitutionnels, armés de Tisiustérité de- 
leurs doctrines politiques, mais en petit nombre 
dans rassemblée et Lau nation, ne pouvaient lut-^ 
ter long-temps contre unen^orité immense, et 
surtout contre la volonté populaire qui s'était 
manifestée déjà avec tant de force au dehors ; 
aussi , prirent*Us la parole plutôt pour pcotestec- 
que pour discuter. 

« Ne sera-ce pas d'un funeste exemple ^ s'é-^ 
criait Morawski, que nous, qui voulons combat-- 
tre pour la liberté, nous en fassions si facilement 
le sacrifice dès lespremiers jours delà révolution,, 
en instituant un dictateur? ù< 

« A Dieu ne plaise^ répondait Roman Soltyk,. 
que nous pensions à sacrifier jamais la liberté! 
BOUS ne la sacrifions pas, nous la suspendons 
aujourd'hui, pour la conquérir plus sûrement. » 

«Nous délibérons dans cette assemblée comme 
dans les temps les plus tranquilles, disait Ma* 
lachowski, mais je vois W guerre civile entrer 
par une porte, et les Russes par l'autre; pouvons» 
nous hésiter dans de telles circonstances ! » 

Romau Soltyk était du niouvement^ Malar^ 
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chowski était du j>arti conservateur; les nonces 
de ces deux partis étaient d'accord pour la dicta- 
ture; ils étaient en très grande majoritéi aussi 
la discussion ressemblait pfos. à- raccotnptisse* 
ment d^une formalité qu'à un combat dopî- 
nions« Néanmoins, rassemblée introduisit dans 
le décret proposé nne modification importante^ 
aux termes de laquelle 9 les deux chambres elles- 
mânes, et non le président» devaient nommer la 
commission de surveillance. 

Cependant, quelques-uns n'ignoraient pas les. 
secrètes intentions du dictateur; beaucoup pen- 
saient qu'ils allaient faire une chose grave , en 
le nommant ; aussi crurent-ils devoir, pour la 
paix de leur conscience, et contre les usages or- 
dinaires, justifier leurs votes par quelques cour- 
teâ explications. 

Les uns dirent qu'en nommant un dictateur^ 
ils cédaient à la nécessité ; les autres qu'ils ne le 
faisaient que parce que Chlopicki était le seul 
homme capable de commander les armées. 11 ne 
faut pas oublier ici que Chlopicki , dans diffé-*. 
rens pourparlers, avait déclaré qu'il n'accepte- 
rait le commandement de toutes les £)rces mili- 
taires > qu'à la condition d'être dictateur. 

Entre tous ceux-ci , le vote de Swidzinski > 
nonce de Sandomir, fut un des plus remarqua- 
bles. « Je vote pour la dictature , dit-il avec une 
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profonde émotion, Chlopicki ra*y contraint; s'ir 
ne réppnd pas aux espérances et aux voeux de \% 
nation Y que toute la responsabilité en retombe 
sur lui. 2> 

L'aft^mblée commençait à être &tigiiée des 
mêmes idées reproduites sous les mêmes formes; 
aussi, Malacbowskii quand vint sop tour, dit-îl : 
« Je ne balance pas, et je vote pour la dictature 
sans phrases. » Morawski fut le sçulqui , toujours 
fidèle à ses principes , prononça» sur cettç ques-* 
tion, un non énergique^ 

11 fallait penser ensuite et sans retairdi au ma^ 
nifeste qui fut la déclaration solennelle ^ppur la 
Pologne et pour TBurope , des principes de la 
révolution, et qui servit de guide au^ chefs de 
l'état; quelques nonces voulaient le voter à res- 
tant même sur la rédaction présentée par Cho-^ 
rodyski, conseiller d'état, mais la majorité s'y op- 
posa, sentant la haute importance de ce grand 
acte national. 

Sur la motion de Boman Soltyk , on procédsi 
sans délai à la formation d'une commission qui 
devait être chaînée de le rédiger» 

Les intervalles de cette k|pgue séance fiurent 
employés à négocier avec le dictaleui;,et la diète, 
en sanctionnant le décret qui fut rendu dans les 
termes suivans, était assurée de l'acceptation de 
Chlopicki. 
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Décret rendu par tes chambres réunies du sénca 
et des nonces ^^ en date du no décembre t83<>. 

Vu la situation extraordinaire dans laquelle 
se trouve le pays par suite de la glorieuse révo- 
lution du 29 novembre déifier ;yu ta nécessité 
pressante de donner à Taulorité suprême toute 
la force nécessaire dans un état de guerre; con« 
sidérant enfin que le caractère et les talens émi-^ 
nens du général Chlopicki présentent une ga« 
rantie suffisante à la cause nationale^ les chambres 
ont arrêté et arrêtent ce qui suit r 

1* Le général Chlopicki est investi de Tautorité 
la plus étendue , dans l'exercice de laquelle il ne 
saurait être astreint à aucune responsabilité. Il 
est nommé dictateur» 

a** L'autorité du dictateur cessera dès qull en 
fera lui-même la remise , ou aussitôt que la dé« 
légation de surveillance de la diète jugera con* 
venable de le déposer, et nommera à sa place 
un commandant en chef de Tarmée; le dictateur 
alors se trouvera libre de tous ses engagemens. 

3^ La délégatioi^dont il est fait mention dans 
Tarticle prélcédent^ se composera du président 
actuel du sénat, de cinq sénateurs, choisis par 
te sénat, du maréchal de la chambre des non- 
ces , et de huit membres de cette chambre , élus 
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par la diète, dont un pour chaque palatinat du 
royaume. En cas de mort ou d'absence de l'un 
des sénateurs ou des nonces, le président du sé- 
nat et le maréchal de la chambre des nonces 
pourvoiront au remplacement. 

4^ En cas de mort du dictateur ou de cessation de 
son autorité , la diète reprendra ses travaux , dès 
que la moitié des membres qui la composent sera 
présente. 

5^ Le dictateur choisira à son gré les membres 
du gouvernement. 

6^ Après la publication du présent décret, la 
diète sera prorogée, et ne pourra se réunir pen- 
dant la durée de la dictature que sur la convoca- 
tion du dictateur; 

Toutes les autorités existantes, les comman- 
dans de la force armée et tous les bons Polonais 
sont chargés de Texécution du présent décret. 
J^we la patrie! 

Ainsi fut établie la dictature, limitée par les 
modifications diverses qu'on y apporta ; les pen- 
sées secrètes de celui qui s'en chargeait, donnaient 
à la vaste puissance dont il était revêtu , un ca- 
ractère bien étrange. Yit-on jamais un dictateur 
régir un pays au nom d'un roi? Sa profession 
de foi, comme ses desseins cachés, étaient oppo- 
sés entièrement à ceux de la nation et de la diète 
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I 

qui jouèrent uu si singulier rôle d^us cette 
grande mystification politique. 

L'histoire i pourtant , devra rendre justice 
aux intentions pleines de drpiture de ceux qui 

« 

prêtèrent la main à cette négociation i tout en 
avouant leur erreur : si la diète fut trpmpée ^ 
les membres qui la dirigeaient se trompaient 
eux-mêmes. 

Furent élus par la >liète i 

Membres de la délégation de surveillance^ 

Le prince Adam de Czartoryski ^ président du 
sénat ^ 

Le prince Michel Radziwill^ sénateur paTatin ; 

Antoine Gliszczynski, sénateur castillan ; 

Michel Kochanowski, sénateur castellan ; 

Mathieu Wodzynski, sénateur castellan ; 

Le comte Louis Pac, sénateur castellan -, 

Le comte Ladislas Ostrowski ^ maréchal de la. 
diète ; 

Le comte Jean Leduchowski , nonce du pala- 
tinat de Cracovie ; 

Le comte François Soltyk;; nonce du palatinat 
de Saiidomir ; 

Théophile Morawaski; nonce du palatinat de 
Kalisz; 

Jo^h Swirski, nonce du palatinat de Lu- 
Uin; 
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Ignace Dembowski, nonce du palatinât d^ 
Plock; * 

Le comte Stanislas Jezierski^ nonce du pakti-* 
nat de Mazowie ; 

Jgnsioe yVetyk ) nonce du palatinât dePolad* 
chiei 

Joseph Wisniewski , nonce du palatinât d^Au-t- 
gustow. 

Menibres du comité de rédaction du màni-^ 
feste y nommés par le président du sénat et par 
le maréchal de la chambre des nonces : 

PrâÉmowski , évéque de Plock, sénateur ; 
Miâczynski, sétiateur palatin ; 
Le comte Michel Pôtôcki , sénateur castellan j 
Le comté Stanislas Malachowski, sénateur cas^ 
tellan -, 

Le comte Gustave Malachowski, nonce ; 
ConstàîitîA Swidzinski, nonce ; 
Aloïs Ëièrnàcki, nonce j 
Joachim Lelewel^ nonce ; 
Valentin Zwierkowski^ député. 

he ôoir même du iao, vers les 6 heures^ Chlo- 
picki demanda à être introduit dans la salle du 
sénat où s'étaient rSùnies tes deux chambres. Il 
parut devant les rîeprésentand de la nation > en 
uniforme de général , décoré des ordres de Polo- 
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gne et de Russie : robscurité qui léguait ne per- 
mit qu*à très-peu de personnes de s'en aperce* 
voir. 

Au moment d'entrer, il avait donné Tordre 
aux académiciens armés de se retirer, témoi- 
gnant son étonnement de cet appareil de force 
qui environnait les délibérations libres de la 
diète : il s'avança d'un pas ferme dans là salle , 
se plaça au bas des degrés du trône, sans y mon- 
ter. 

« Respectable dictateur, lui dit le président * 
du sénat , les deux chambres te donnent aujour- 
d'hui la preuve la plus honorable , la plus écla- 
tante de la haute confiance qu'un citoyen peut 
attendre de ses concitoyens, d'une nation tout 
entière: travaille dans l'intérêt de notre chère 
patrie ; loin de nos cœurs l'apparence même 
d'un soupçon injurieux à ton noble caractère ! 
Nous sommes tous convaincus que tes efforts et 
tes vœux ne tendent qu'à l'amélioration du bien 
public; nous nous reposons sur ton zèle , sur ta 
grande âme, sur ta parole de vrai Polonais; tu 
es investi de toute la confiance de tes concitoyens. 
La plus noble récompense t'attend dans ce mon- 
de : une gloire sans tache et l'espoir du bonheur 
de nos races futures. Nous déposons en tes mains 
tous les pouvoirs des deux chambres de la diète. » 
Le maréchal de la chambre des représentans 
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ajouta aussitôt : « Je remets en tes roains, dicta- 
teur, le décret des deux chambres réunies; re- 
çois-le, comme une preuve de la confiance illir 
mitée qu'inspirent à la nation tes vertus, te$ 
services et ta gloire militaire. Ainsi^ que 
les anciens Romains, quand ils arrachèrent 
Cincinnatus à sa charrue , pour lui confier la ma- 
gistrature suprême de la patrie en danger; en ce 
jour solennel , nous confions à ta sagesse , à toa 
courage, un pouvoir sans bornes, le sort de ta 
patrie ; ton nom est le présage de la victoire , toi 
seul affermiras 1 existence de la^ nation, son in- 
dépendance. 1» 

Après ces discours, Chlopicki d'une voix forte 
quoique émue, prononça ces paroles; 

« Représentans du royaume de Pologne, je 
reçois avec bonheur la preuve éclatante de votre 
confiance; c'est trop peu d'une vie pour la jus- 
tifier. J'accepte la dictature, pvirce que je vois 
dans la réunion de tous les pouvoirs et dans la 
direction à donner aux forces nationales le salut 
de la patrie ! Je suis prêt à tout sacrifier pour 
répondre dignement à l'attente d^ mes conci- 
toyens. Mes actions seront toutes dirigées vers 
un but unique, le bien du pays; je conserverai 
la puissance que vous me confiez, jusqu'à Oe 
que vous jugiez devoir la reprendre , alors cour- 
bant mon front^devant la volonté nationale, je 
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regagnerai pàisiblenieiit mes foyers, riche il'ùnè 
conscience tranquille^ fier d*atoir consacré mes 
derniei^s efforts au service de ma malbeureiiseï 
patrie...... 

La dermère partie du discourt dans laquelle 
le dictateur etprimait sa soumission à la volonté 
nationale, obtint rassentiment universel. 

Ensuite, il quitta la sàtle accompagné par leâ 
acclamations populaires, qui semblaient ne le 
flatter que médiocrement; les membres de la 
diète se séparèrent aussitôt, et chacun, confiant 
dans le dictateur, se retira plein d*espérancc et 
de tranquillité. 
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Le premier acte du dictateur fut d'adresser au 
peuple une proclamation vague et sans couleur, 
comme celles précédemment émanées de lui (i); 
ensuite, il s'occupa de l'organisation du gouver- 
nement. 

Le but qu'on s'était proposé fut loin d'être 
atteint. La diète avait nommé deux coinmissiohs ; 
l'une de surveillance, et l'autre pour la rédaction 
du manifeste. La première , haute juridiction , 
avait le droit de retirer au dictateur les pouvoirs 
que la diète lui avait confiés ; la seconde devait 
donner la direction à la politique générale : elle 
était chargée d'en tracer l'esprit. 

Le dictateur, en outre, institua près de lui 
une commission qui devait présider au dévelop- 

(i) Voir aux Pièces justificatives ^ lom. I. 
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petfnent de rppinioii publique et des jforces na- 
tionales^ et liiî soumettre les projets qu'elle ju- 
gerait convenable. Elle était ainsi composée : 
Adam Czartoryski , président ^ Michel Radziwill , 
Ladislas Ostrowski, Léon Dembowski et Barz)- 
kow^ki. 

Puis il nomma pour ministres : 

À l'intérieur et à la police : — Thomas Lu- 
bienski ; 

A la justice : — Bonaventure Niemoiowski; 

Aux finances : — Louis Jeslki ; 

A Tinstruction publique et aux cultes : — Joa- 
chim Lelewel j - 

A la guerre : »-^ Isidore Krasinski ; 

Aux affaires étrangères : •-*- L'intérim était rem- 
pli par Gustave Malacbowski ; mais Czartoryski 
dirigeait réellement ce département. 

On remarquera que d'un coté Czartoryski, Rad- 
zivill et Ostrowski siégaient dans la délégation de 
surveillance nommée par la diète, et dans la 
commission nationale instituée par Chlopidd ; et 
et que d'un autre càté Maladiowski et Lelewel 
étaient ministres et membres de la tommission 
pour la rédaction èa manifeste. 

Ainsi , par une confu^on étrange , les^ mêmes 
hommes étaient tout à la fois, membres de la 
diète, subordonnés du dictateur, ses surveillans 
et presque ses juges. 
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On aTait voulu donner, par rétablissement 
d'une dictature , plus de force et de prompti- 
tude à l'action publique j Chlc^cki, par toutes 
ces complications, ne fit ^e rentravejp et Far- 
rêter. 

La commissicm nationale crut devoir se par- 
tager la surveillance des différens ministères; 
cette division était encore de natui^ à retarder 
la marche des af&ires : si on y jcnnt les deux ré- 
gimentaires, qui avaient le droit de nommer les 
offîders dans l'es gardes mobiks, jusqu'au grade 
de lieutenant-colonel inclusivement, on pourra 
se faire une idée des difficultés avec lesc^uelles- 
devait s'exercer un pouvoir ainsi partagé. 

Chlopicki s'était réservé la réorganisation de- 
là vieille armée, au sein de laquelle il introduisit, 
des changemens avantageux. 

L'opinion publique s'était alor^ prononcée^ 
d'une manière encore plus favorable au dictateur, 
elle lui aurait rendu bien facile, s'il l'eût voulu^ 
une marche franche et libérale; malheureuse- 
ment une semblable manière d'agir était con- 
traire à ses convictions et à ses habitudes. 

Les clubs restèrent fermés, mais les réunions se 
continuèrent, secrètes et particulières^ le feu qu'on 
s'efforçait d'éteindre, s'anima davantage encore 
dans quelques coeurs, et les efforts qu'ils auraient 
pu tenter étaient toujours sur le point de dégé- 
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nérer en consjMralion ; quand on ne peut défeji-^ 
dre, on doit savoir observer, c'est le grand art 
des gouTememens libres. 

Une police bien organisée aurait été pour te 
pouvoir un auxiliaire utile , si la défaveur dont 
elle avait été environnée à juste titre sous l'admi- 
nistration inquisitionnelle du Grand-Duc, n'en 
eut rendu le rétablissement presque impossible; 
d'ailleurs Chlopicki, étranger au maniement des 
affaires publiques, n'en comprenait pas Timpop^ 
tance; aussi ^ lorsqu'il fut forcé d'oter à Thomas 
Lubiaiski, homme capable, le ministère de l'in- 
térieur et de la police, il le confia à Vincent Nié- 
moiov^ski , que des principes prononcés et des 
opinions austères rendaient ennemi de toute 
police secrète, et qui était peq propre au genre 
d'habileté que ses nouvelles fonctions exigeaient. 

Lat police ne reçut jamais de la sorte qu'une 
organisation incomplète , et il régna dans cette 
partie du service publie , comme dans plusieurs 
autres , une inertie qui semblait sans remède ; 
les idées mêmes des hommes à la tête des affai- 
res, en méfiance les uns contre les autres, n'osant 
pas avouer tout haut leurs opinions, devaient en- 
core servir à répandre la désunion. 

Les membres les plus prononcés du parti du 
mou%fement ^ qui avaient leur existence dans \e^ 
clubs, inquiets et soupçonneux, commencèrent 
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aie rassembler plus fréquemment; on comptait^ 
dans leur sein\, la plupart des rédacteurs des 
journaux. Ils se réunissaient chez Adolphe Ci- 
chowski^ Tun des principaux écrivains du Cour- 
rier de Varsome, Cichowski avait naguère dé- 
ployé dans les cachots un courage et ime rési- 
gnation stoîques; libéral par principes-, martyr 
de la liberté; patriote ardent, quoique rédacteur- 
d'un journal strictement eonstituiionnety il s^as- 
aocia avec franchise aux projets des hommes du 
mouvement^ foriûant pour ainsi dire le premier 
anneau de la chaîne entre les deux partis. Dès 
lors ils agirent sur l'opinion publique , d'abord 
avec réserve, avec plus de force ensuite, dans un 
sens opposé 2^ vues secrètes du dictateur; et, à 
mesure que s?Tpolitique se dévoilait , leur mar- 
che devenait plus ferme et plus décidée. 

Il n'y avait, sous le gouvernement déchu, qtrè 
sept feuilles- périodiques dans tout le royaume. 
Dès le commencement de ht révolution leur nom- 
bre s'accrut de beaucoup , et s'éleva successive- 
ment à vingt-sept , tant à Varsovie que dans les 
provinces; le ^tû à\i mouvement et \^s constitu- 
tionnels étaient seuls représentés; la Noui^elle 
Pologne et la Gazette polonaise étaient les orga- 
nes les plus accrédités du premier; les seconda 
avaient en première ligne , lé Polonais conscien-^ 
tHeuxei le Courrier de f^arsovie. 
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Le parti conservateur n'aTait aucun 
les hommes qui le composaient étaient trop ré- 
servés pour proclamer leurs idées , trop mêlé» 
aux aSisdres publique» pour en avoir le temps ^ 
d'ailleurs, leurs habitudes les portaient moins 
que d'autres aux discussions politiques de la 
presse, et les nuances qui divisaient ce parti ne 
lui permettaient guère d'avoir un journai qui fik 
l'expression de tant de vues diverses. Ce ne 
fut qu'au mms de juin qu'il en parut un sous le 
titre de V Union ^ dirigé par Constantin Svi^idzin-^ 
ski, membre do la diète, pubticiste distingué, et 
l'un des che£s du parti conservateur^ de la nuance 
la plus avancée, 

II ny ayait donc, à Fépoque d^t nous par^ 
tons^ aucune dissidence parmi W journdistes; 
tous avaient les mêmes désirs ^ tous avaient les 
mêmes projets* 

Diverses circonstanceTque nous allons décrire 
déterminèrent la résolution qu'ils avaient prise 
de se déclarer contre le dictateur, et de préparer 
à l'avance l'opinion publique en leur £aveur , 

Un grand nombre d'espions, agens obsoirs de 
la police du Grand-Duc, avaient été jetés dans 
les prisons, dès les premiers jours ce la révolu- 
tion : on pensait qu'ils avaient de$ relations avec 
des hommes d'un rang élevé qui devaient former 
une haute police dans l'état : un de ceux-là, le 
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TÎœ-président Lubowicki^ blessé dans la nuit du 
îK) , était renfermé dans un hôpital militaire. On 
avait quelques motifs d'espérer que^ par ses rêvé- 
iations, celles de ses agens, et à t'aide des actes; 
de la police secrète que le gouvernement avait 
^n sa possession 9 Fon serait bientôt sur la trace 
des trames odieuses qu'on supposait fort éten« 
àues ; mais les pièces importantes qui avaient éta 
déposées^ lors de l'insurrection , dans Tédifice 
de la Banque où siégeait le gouvem^nent^ 
furent en partie détruites ou enlevées. Comme 
la clé de la tdbambre avait été remise à des hom- 
mes sûrs^ patriotes dévoués^ que le soupçon ne 
pouvait atteindre, on prétendit qu'une autre 
dé était restée à ^administration de la Banque^ 
dont Henri Liubienski, et JosejA Lubowicki, 
frère du vice-président I^ubowlcki , étaient di- 
recteurs : ce dernier dut se trouver en butte à la 
méfiance populaire. 

A peine une commission extraordinaire nom-- 
mée ad hoc par le dictateur, avait-elle com- 
mencé ses opérations , que Henri Lubienski , ami 
intime de son collègue Joseph Lubowicki, cé- 
dant à ses instances, comme il J'avoua lui-même 
et mu par des sentimens d'humanité, facilita 
l'évasion du prisonnier et sa fuite en Prusse. Il 
faut dire que le vice-président Lubowicki , non 
seulement était exposé à toutes les suites de 1» 
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procédure dirigée contre lui^ mai$ encore à (ïes 
vengeances individuelles; une foule de ceux qui 
avaient tant souffert sous Constantin , ne par- 
laient que de forcer les portes de la prison et de 
se faire justice eux-mêmes» 

Les soupçons tombèrent non-seulement sur 
Henri Lubienski^ mais sur son frère Thomas^ 
jninisti^ de la police^ qu'on ne croyait pas étran- 
ger à tout ce qui venait de se passer. Le mécon- 
tentement général se manifesta avec tant de vio- 
lence, que le dictateur fiit ÊDrcé d'oter te minis- 
tère à Thomas Lubienski, et de faire mettre son 
frère Henri en arrestation, ainsi que Joseph Lu- 
bo\¥icki. 

Ce changement dans la haute administration 
de la police, en substituant Semoiowski à Lu- 
bienski, favorisai lès vues secrètes de l'exposition 
qui se formait dans la réunion des journalistes : 
Dès lors, elle agit d'une manière plus sure et 
plus énergique, disposant tout pour une résis- 
tance, en cas d'événement, aux projets eontre- 
révolutionnaires qu'elle supposait au dictateur. 
Il n'est pas prouvé, néanmoins, qu'elle ait pensé 
jamais à le renverser violemment* Elle étendait 
ses ramifications dans la capitale et dans l'année. 
Les bruits qui commencèrent à se répandre alors 
sur le peu d'intelligence qui régnait entre le die- 
taleur et la délégation de suiTcillance, et sur- 
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tout les lenleurs qu'on apportait à des arméniens 
indispensables, secondaient ses desseins et dis- 
posaient l'opinion publique en sa faveur. 

Le défaut d'accord entre là délégation et le 
dictateur provenait des retards qu'éprouvait le 
retour des envoyés k Saint-Pétersbourg : ils n'a- 
vaient pas transmis de nouvelles positives sur 
les dispositions dans lesquelles ils avaient trouvé 
l'ëmpei^eur; Chlopickî lui-même en était privé, 
<|uoiqu'il eût envoyé, vers la mi-décembre, son 
aide-de-camp, le lieutenant-colonel Wielezynski 
près de Lubecki , pour obtenir des renseigne- 
inens certains. On ne connaissait encore les in- 
tentions de Nicolas que par une proclamation 
nienaçante, adressée au peuple polonais j cette 
proclamation , en date du 1 7 décembre , était 
parvenue à Varsovie par les gazettes prussiennes; 
elle avait produit un grand effet sur l'opinion 
publique (i). 

Ces faits devaient prouver de plus en plus, à 
la délégation de sur\^eiUance , mieux informée 
que le public, tout ce qu'avaient de faux et de 
peu fondé les espérances du dictateur dans le 
système d'accommodement et de temporisation 
qu'il avait adopté. Chlopicki cependant y per- 
sistait, arrêtant la marche de la révolution comme 
dangereuse, et différant les armemens comme 

(0 Pièces JUS lificatwes , loin. I. 
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inutiles. Bientôt survint un6 circonstance, dans^ 
laquelle ses dispositions se dévoilèrent avec la 
plus grande évidence. 

La commission ayant terminé iS manifeste y 
dont la rédaction avait été approuvée par la dé- 
légation y il ne restait plus qu'à lîvrw à la publi- 
cité cet acte national : sa promulgation avait été 
ordonnée par la diète. 

Chlopicki commença d'abord par rc^er toutes 
les phrases qui exprimaient une politique large 
et indépendante, et finit par en défendre l'im- 
pression 2 lithographie clandestinement, le ma- 
nifeste fut ensuite répandu dans le public sans 
signature j, ' et ce ne fut qu'après la chute de 
Chlopicki, qu'il reçut un caractère officiel, et 
fut ensuite envoyé à toutes les cours de l'Eu- 
rope, (i) 

Cette dernière circonstance décida les sociétés 
secrètes à redoubler d'énergie dans la résistance 
qu'elles préparaient aux projets du dictateur, et 
même à agir , s'il le fallait, directement contre 
lui; elles avaient, depuis quelque temps surtout, 
recruté des adeptes influens dans le parti du 
mouvement. 

Le la janvier, Dobrzanski, lieutenant-colonel 
d'artillerie, reçut de leur part des communica- 
tions sur leurs projets. Dobrzanski n'avait encore 

(i) Pièces justi^caUvcs ^Xom. !• 
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rien perdu cependant de la confiance extrême 
qu'il avait placée dans le dictateur : aussi^ effrayé 
lui-même des embarras de sa position, il ne tatda 
pas à considérer l'entreprise qu'on méditait com- 
me dangereuse : cédant ensuite peut-^tre à quel- 
que influence cachée des hommes du parti cou- 
ser^ateurj il se décida à tout révéler à Chlopicki. 
Dans ces intentions , il se rend chez le dicta- 
/'^teur, lui signale ce qu'il croit être un complot, 
nomme les conjurés , et, pour dissiper tous ses 
doutes, écrit et signe sa dénonciation. 

A l'instant même, Lelewd, Bronikowskî et 
Boleslas Ostrowski , tous accusés par lui , sont 
arrêtés : Dobrzanskî fut aussi mis en lieu de sû-^ 
reté. 

Mais cette arrestation de Lelewel, et de ses 
coaccusés ne dura que quelques heures : Bona- 
venture Niemoiowski , et les autres membres ^û 
gouvernement déclarent au dictateur qu'une ar- 
restation faite sur de vagues dénonciations tët 
illégale, et ils le menacent dé donner leur dé- 
mission en cas de refus. 

Chlopicki, craignant alors de voir contre lui les 
chefs de tous les partis qui sont ou daiis les mi- 
nistères ou dans la commission nationale , n'ose 
pas s'armer de son autorité dictatoriale; il fait 
mettre les prisonniers en liberté, et renvoie Fac- 
cusateur devant uii conseil de guerre. 
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Dès cet instant, la crainte des sociétés secrètes 
le domine ; sans cesse, il est poursuivi par l'idée 
des complots; leur exécution pourrait être sou- 
teniie par tous les ^écontens dont le nombre 
grossit chaque jour. Le maintien .de Tordre le 
rappelle à des mesures dont il n'avait pais , jus- 
qu'alors , compris l'urgence et la nécessité; il se 
décide à donner plus de développemens à l'orga- 
nisation de la garde nationale à Varsovie, qu'on 
n'avait fait qu'ébaucher. 

Il choisit, pour mettre à sa tète , Antoine Os- 
trowski, sénateur, qui, de retour a peine d'un 
voyage en Suisse, avait été retenu sur la routé 
par les entraves du gooivernement prussien. An- 
toine Ostrowski jouissait d'une haute réputation 
méritée; il exerçait sur le peuple de Varsovie 
l'influence que donnent toujours la probité du 
caractère et l'élévation de l'esprit, 

La garde nationale, sous son commandement, 
s'accrut jusqu'à six mille hommes, quoique néan- 
moins, il n'y en ait jamais eu plus de quatre mille 
complètement armés, les armes à feu étant prin- 
cipalement réservées pour les troupes de ligne. 
. En outre , il y avait à Varsovie une garde de 
sûreté montant à quinze mille hommes, qui de- 
vait être armée de faux, et servir, en cas d'attaque, 
pour la défense de la cité ; mais elle ne fut jamais 
bien exercée ni organisée ; on commit en cela une 
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grande faute. Composée d'ouvriers, de fabricans^ 
de domestiques, tous hommes courageux et ro- 
bustes^ elle aurait pu rendre d'utiles services. 

Cependant, la méfiance croissait, l'arrestation 
de Lelewel et de ses coaccusés contribua à dis- 
créditer encore davantage la puissance du dicta- 
teur. Ce fut dans ces circonstances, le 1 5 janvier, 
que le lieutenant-colonel Wielezinski, arriva de 
Saint-Pétersbourg. Outre les communications 
verbales qu'il devait transmettre, annonçant la 
marche vers les frontières des armées mosco- 
yites, la réunion de leurs forces, et par consé- 
quent l'imminence de la guerre, il était encore 
chargé de deux lettres du ministre Grabowski , 
écrites par ordre de Nicolas, et destinées, Tune à 
Chlopicki, et l'autre au comte Sobolev^ski, pré- 
sident du conseil d'administration. 

Chlopicki convoqua sur-le-champ tous les 
membres de la commission nationale, et les let- 
tres furent lues en leur présente. 

Lettre du ministre d'état comte Grahowski y 

au dictùteur CMopicki. 

« J'ai reçu Tordre de vous informer, Mon- 
sieur, que S. M. I. a reçu votre lettre du lo de ce 
mois (i ) , et y a vu avec plaisir les sentimens dont 
vous êtes animé envers son auguste personne. 

( I ) Pièces justificatives , tom . I. 
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S. M. y ajoutera une foi entière, si vous lui en 
donnez, général, des preuves irrécusables, en 
vous conformant , autant que possible, à la pro- 
mation que S. M. a adressée en date du 1 8 décem- 
bre i83o, à la nation polonaise. » 

Dans la seconde lettre, le ministte Grabowski, 
au nom de Tempereur, remerciait Sobolewski de 
ce qu'il avait mieux aimé quitter la présidence 
du conseil d'administraiion que signer Tordon- 
nance de convocation de la, diète. U exprimait le 
désii* de voir les membres du conseil donner une 
preuve publique de leur fidélité à son auguste 
maître , en se rendant mort» ou vifs à Saint- 
Pétersbourg. 

La discussion s'ouvrit ensuite , et deux avis 
partagèrent le conseil. La minorité voulait ten- 
ter encore la voie des négociations, insistant sur 
la nécessité, pour nous, de gagner du temps, 
afin de compléter notre organisation militaire. 
Mais la majorité voulait rompre, à l'instant 
même, toutes les négociations, et cette démarche 
équivalait à la guerre. 

« Le temps qu^on veut gagner, disait^on , pro- 
fitera moins à nous qu'aux Russes, qui pourront 
alors réunir toutes leurs troupes sur nos fron- 
tières, tandis que l'augmentation des nôtres sera 
peu considérable ; sans doute il est moins 
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avantageux de prendre Finitiative aujourd'hui 
qu'au i^^ janvier ; cependant, avec les quarante 
mille hommes que nous avons rassemblés en 
avant de Varsovie, et dont les cantonnemens s'é- 
tendent jusqu'aux frontières de l'empilre, on 
pourrait encore le faire avec d'autant plus de 
chances de succès que les tètes de colonnes de 
'Witt et de Pahlen arrivent seulement à Brzésc 
et à Grodno, pour se réunir à l'armée du Grand- 
Duc qui se trouve aux environs de Bialystock,, 
seule en présence de la nôtre. Toute eiqpé- 
rance d'arrangement étant évanouie, le parti le 
phis sage , en politique comme en guerre^ est 
d'attaquer sans hésiter. » 

Aucune de ces considérations, toutes puissan- 
tes qu'elles fussent , ne persuadèrent le dic- 
tateur. Il persista dans l'avis de la minorité, 
«'emportant avec vivacité contre ceux qui étaient 
d'une opinion contraire ; et, comme il ne voulait 
pas, de lui-même, prendre une résolution dans 
une circonstance si grave, il convoqua la diète 
pour le 19 janvier. 

La commission nationale crut devoir commu- 
niquer sans délai l'état des affaires à la déléga- 
tion de surveillance, dont les membres se rendi- 
rent, à l'instant même, auprès de Chibpicki, ayant 
à leur tête le président du sénat et le maréchal 
de la diète. 

TOM. I. i2 
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Le dictateur leur dit en les voyant : •» Je val» 
vou$ faire le tableau de la position actuelle. » 
Puis, dans un discours assez long , il s'efiforça 
d'exagérerTinsuffisancedenos forces pour com- 
battre les forces ïnoscowites(i) : (c II ne reste plus 
qu'à entrer en accommodement, et nous pouvons 
espérer encore un accommodement avantageux^ 
il faut accepter les conditions proposées* » • 

A ces paroles, un vif mécontentement se ma- 
nifeste> les nonces Moravfski surtout et Ledu- 
chowski expriment les sentimens qu'ils éprou- 
vent. 

Alors Chlopîckî entre dans un emportement 
extrême, il leur dit avec un ton plein de hau- 
teur : « Si vous avez une conscience à rompre si 
facilement les sermens prêtés à votre souverain 
légitime, c'est bien, telle n'est pas ma façon de 
penser : ce que je fais ici , je le fais au nom de 
Nicolas. » 

La députation , usant alors du droit qui lui 
est réservé par la diète, signifie au général qu'il 
a cessé d'être dictateur : « Moi-même, je dépose 
la dictature! » répond Chlopicki dans un état d'ir- 
ritation qu'on ne saurait peindre, et en même 
temps, il frappait des pieds et des mains sur une 
porte voisine. 

(i) Il portait rormëe d*invasion à 200,000 hommes, et elle 
^ ne s élevait qu'à 111,000 environ. 
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Lorsqu'il fut calmé > Czartoryski essaya de le 
ramener à d'autres sentimens^ par des paroles 
douces et conciliantes. « Quoique vous ayez 
cessé d'être dictateur, nous espérons, général^ 
que .vous accepterez le commandement de l'ar- 
mée. — Vraiment non, je serais im gredin^ 
{szelmd) si j'acceptais, » reprit-il avec le ton d'un 
soldat. 

f( Mais qomme Polonais vous devez servir vo- 
tre patrie l lui dit Leduchowski , et nous avons 
le droit de vous l'ordonner. — Oui, je ser- 
virai, comme simple soldat, mais vous aussi, 
monsieur Leduchowski. - — Volontiers, » dit ce 
dernier. Et il le prouva à la bataille de Grochow, 
où il combattit dans le 8*"^ de ligne. Et lorsque 
la députation s'éloigna, le dictateur répéta : « Je 
n^oublierai jamais ce que vous venez de dire, 
nonoe Leduchowski. » 

Deux heures après , la délégation signifiait au 
général que sa dictature avait cessé. 

Tous ces faits, dont la connaissance parvint 
dans le public,; y jetèrent un sombre méconten- 
tement. L'opinion , long-temps incertaine , se 
prononçait énergiquement contre le dictateur; 
ses admirateurs les plus dévoués le condam- 
naient avec d'autant plus de force, qu'ils se 
croyaient trompés par lui. 

Cependant Chlopicki n'avait pas changé d'p- 
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pinion , mais ses intentions vérrtables n'avaient 
jamais été dévoilées par les hommes qui en avaient 
reçu la confidence ; ceux-là avaient cherché à se 
tromper eux-mêmes. Ils avaient pu croire que 
Chlopicki'reviendrait de son errent*, et que son 
amour-propre blessé, lorsqu'il serait convaincu 
de impossibilité de la paix, le ramènerait à des 
mesures énergiques et décisives. 

Il n'en fut rien cependant ; le dictateur resta 
inébranlable dans sa résolution , soit qu'il y fût 
secrèten^nt porté par les personnes qui Pentôu*- 
raient, soit qu'il eût été blessé vivement par les 
formes qu'on avait employées à son égard. Il ne 
voulut pas même accepter le confimandement de 
l'armée, qu'il était seul, peut-être,^ capable de 
bien conduire. 

Ainsi s'évanouit cette espérance si chèrement 
achetée par la perte d'un temps précieux*, par 
tant de sacrifices et de concessions ; et le vaisseau 
de l'état fut livré, sans gouvernail , à tous les 
hasards de la tempête. 

Alors le voile tomba de tous les yeux ; et le 
public indigné accusait tout haut Chlopicki de 
trahison. Les gardes d'honneur, instrumens prin- 
cipaux de son élévation au pouvoir ,v voulant 
s'assurer de sa personne, montaient jour et nuit 
la garde près de sa demeure ; quant à lui , il était 
calme, fort de sa conviction profonde dans le 
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parti qu'il avait conseillé, et rassuré par sa con- 
science qui ne lui avait jamais inspiré aucune 
dissimulation; et, pour prouver qu'aucune crainte- 
n'entrait dans son àme , il se promenait dans les; 
rues de Yai^ovie , sans l'uniforme de son grade ; 
^es gardiens le suivaient , et le peuple respectait 
cette tête blanchie dons les combats : coupable 
d'une erreur grave et funeste , mais non d'une 
trahison Griminelle> il. n'avait pas perdu les droits, 
que lui* donnaient d'anciens et glorieux services. 

Les trois jo^rs qui précédèrent l'ouverture de^ 
la diète forent sans doute de tristes jours , pleins, 
de noirs présages et de pressentimens funestes ; 
ce fût alors que les vertus patriotiques de ce 
peuple frappé par taât d'épreuves, se déployèrentj 
dans tout leui; éclat. 

Le prince Ciartoryski , président , et lès autres, 
membres de la délégation de surveillance font 
publier la proolàmatioa suivante : 

« Polonais ! notre cause est sacrée , notre sort 
M dépend du Tout-Puissant, mais nous devons^ 
» transmettre intact à la postérité l'honneur de la 
w nation conservé dans nos cœurs. Concorde, 
» courage, persévérance, telleest la devise sacrée- 
» qui peut seule assurer là gloire de la patrie. 
» Employons toutes nos forces, afin de fonder 
» pour toujours notre liberté et notre existence^ 
» nationale. » 
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SOUS de la grande position où le sort l'avait jeté y 
son patriotisme resta du qioins au dessus des at- 
teintes de l'ambition. 
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Avant de cuivre ^ dans leur coufs^ les grands 
événemens qui vont s'accomplir y il convient de 
se reporter en arrière et d'examiner ce que le dic- 
tateur^ pendant la durée de son pouvoir^ avait fait 
dans l'intérêt de la cause nationale y soit par ses 
préparatifs au dedans y soit par ses négociations 
au dehors. 

Ce n'est pas encore le lieu de tracer le tableau 
de l'organisation militaire régulière^ etdes arme- 
mens en général y nous le donnerons à l'époque 
où commencèrent les hostilités. 

Nous parlerons seulement ici des forces popu- 
laires^ et des dispositions qu'on avait prises pour 
en hâter le développement. 

On avait institué des régimentaires appelés à 
former cent mille hommes de garde nationale mo- 
bile y c'est à dire à . mettre sur pied une grande 
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partie de la population , en état de porter les ar^ 
mes dans le royaume ; ces gardes mobiles devaient 
être partagées, d'après leur formation, en cent ba- 
taillons et cent escadrons qui correspondaient 
wx cent districts composant te royaume. 

Cette institution, qui date du 6 décembre, fut 
ensuite développée par divers décrets du dictateur. 
Elle porta Fempreinte de la marche vacillante de* 
son gouvernement : en effet , au lieu de réunir les, 
conscrits, comme cela se faisait depuis quinze ans, 
au moyen d'oÉBciers attachés à ce service, d'ap- 
peler tous les vieux soldats sous les drapeaux , et 
d'incorporer conscrits et vétérans dans les anciensL 
corps qui formaient un noyau de trente mille 
hommes ; de dédoubler les régin^ns et d'augmen-- 
ter leurs forces y afin d'employer les bataillons et 
escadrons de i^^ numéro pouf former Farmée^ 
active, et les suivans pour composer les réserves;^ 
on ordonna Forganisation de cent mille citoyens, 
en garde mobile, sans qu'on songeât particulière- 
ment au choix des hommes, qui devaient être: 
pris dans la classe de 20a 3o ans; de plus, oa 
confia ce choix important à trois autorités, qui 
s'entravaient souvent dans l'exercice mutuel de 
leurs droits: les régimentaîres , le ministre de 
l'intérieur^ et les officiers délégués pour la cons- 
cription. 

L'organisation des bataillous et cscadrous 



ti^était pas moins défectueuse : formée sur le 
modèle de l'armée de ligne, elle imposait aux 
régimentaires la nécessité de nommer trois mille 
officiers de tous grades, qu'on ne savait où 
trouver en ces circonstances pressantes. On 
aurait bien mieux fait d'adopter le système 
des landwers prussiennes : là de simples lieute-^. 
nans commandent des bataillons ou escadrons, 
en conservant leur grade dans l'armée; enfin, et 
comme pour mettre le comble à tant d'inconvé^ 
niens, ces gardes mobiles ne se réunissaient que 
rarement pour les exercices , et souvent ^ une 
distance trop grande de leur domicile,, ce qui 
était pour eux l'occasioil d'une fatigue extrême; 
aussi ne purent-ils jamais acquérir l'instruction 
qui seule pouvait leur donner de la consistance, 
et n'eurent-ils qu'une sorte d'existence nominale. 
U fallait, comme on l'a dit plus haut, pour 
compléter cette vaste organisation, nommer 
trois mille officiers; c'était une difficulté presque 
insurmontable. Il y avait, à la vérité, dans toute 
la Pologne, près de quinze cents officiers démis- 
sionnaires, de tous grades; mais, de ceux-là, la 
plupart entraient dans les irieux régimens dont on 
augmentait la force ; d'autres étaient placés dans 
les corps de volontaires que des patriotes le- 
vaient sur différens points, à leurs frais. Les ré- 
gimentaires ne purent donc en employer que la 
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partie de la population , en état de porter les ar^ 
mes dans le royaume ; ces gardes mobiles devaient 
être partagées d'après leur formation, en cent ba- 
taillons et cent escadrons qui correspondaient 
aux cent districts composant te royaume. 

Cette institution, qui date du 6 décembre, fut 
ensuite développée par divers décrets du (fictateur . 
Elle porta Fempreinte de la marche vacillante de 
son gouvernement; : en effet , au lieu de réunir les. 
conscrits, comme cela se faisait depuis quinze ans, 
au moyen d'oÉBciers attachés à ce service, d'ap- 
peler tous les vieux soldats sous les drapeaux , et 
d'incorporer conscrits et vétérans dans les anciens. 
corps qui formaient un noyau de trente mille 
hommes ; de dédoubler les régin^ns et d'augmen-^ 
ter leurs forces ,- afin d'employer les bataillons et 
escadrons de i^^ numéro pouf former Farmée^ 
active, et les suivans pour composer les réserves; 
on ordonna Forganisation de cent mille citoyens, 
en garde mobile, sans qu'on songeât particulière- 
ment au choix des hommes, qui devaient être: 
pris dans la classe de 20a 3o ans; de plus, oa 
confia ce choix important à trois autorités, qui 
s'entravaient souvent dans l'exercice mutuel de 
leurs droits: les régimentaîres , le ministre de 
l'intérieur^ et les officiers délégués pour la cons- 
cription. 

L'oi^anisation des batailloi;Ls et cscadroos 
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ti^étaît pas moins défectueuse : formée sur le 
modèle de Tarmée de ligne, elle imposait aux 
régimentaires la nécessité de nommer trois mille 
officiers de tous grades, qu'on ne savait où 
trouver en ces circonstances pressantes. On 
aurait bien mieux fait d'adopter le système 
des landwers prussiennes : là de simples lieute^- 
nans commandent des bataillons ou escadrons, 
en conservant leur grade dans l'armée; enfin, et 
comme pour mettre le comble à tant d'inconvé* 
niens, ces gardes mobiles ne se réunissaient que 
rarement pour les exercices , et souvent -k une 
distance trop grande de leur domicile, ce qui 
était pour eux l'occasioil d'une fatigue extrême; 
aussi ne purent-ils jamais acquérir l'instruction 
qui seule pouvait leur donner de la consistance, 
et n'eurent-ils qu'une sorte d'existence nominale. 
Il fallait, comme on l'a dit plus haut, pour 
compléter cette vaste organisation, nommer 
trois mille officiers; c'était une difficulté presque 
insurmontable. Il y avait, à la vérité, dans toute 
la Pologne, près de quinze cents officiers démis- 
sionnaires, de tous grades; mais, de ceux-là, la 
plupart entraient dans les ^ieux régimens dont on 
augmentait la force ; d'autres étaient placés dans 
les corps de volontaires que des patriotes le- 
vaient sur différens points, à leurs frais. Les ré- 
gimentaires ne purent donc en employer que la 
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banque, de sommes équivalentes aux frais de la 
formation. 

Le dictateur et même le gouvernement qui lui 
succéda ne s'occupèrent nullement de pousser 
avec vigueur le transport des vivres que l'on de- 
vait évacuer sur la Vistule, et ne donnèrent au^ 
cane suite aux planç de Roman Soltyk, qui con- 
sistaient à organiser des stations de chevaux sur 
différentes directions, afin de tran^mrter ces 
•vivres par relais, ce qui aurait pu être exécuté en 
quinze jours. , 

Chlopicki ordonna le renyoi dans leurs^foyers 
des cinq mille hommes de cavalerie , réunis dans 
le palatinat d'Augustow, accompagnant cet ordre 
d'une rude admonition au régimen taire et d'une 
menace de destitution; ce ne fut que; plus tard 
qu'il se décida à en former un seul régiment de 
cavalerie légère. Enfin il paralysa l'élan des Li- 
thuaniens et des Volhy niens , en répondant à 
leurs députés de manière à leur ôter tout ^espoir 
de secours. 

Quinze jours après l'institution des régimen- 
taires, le dictateur avait subordonné leur pouvoir 
à celui du ministre de la guerre , Isidore Kra- 
sinski. Sous le prétexte de régulariser les levées, 
celui-ci perdait un temps précieux en vaines for- 
malités et en conférences inutiles; bientôt il ne 
dissimula plus même sa mauvaise volonté. Au 
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commencement de janvier, il fît appeler le régi- 
mentaire Soltyk , qui se disposait à faire une 
nouvelle tournée dans son commandement pour 
hâter les armemens, et lui dit : « N'y allez pas , les 
choses s'arrangeront bien certainement à l'amia- 
ble, » N'ëtait-ce pas là suivre l'ordre donné par 
l'autocrate, dans sa proclamation, de Ifcencier 
toutes les nouvelles levées ? 

Les palatinats de la rive gauche de la Vistule, 
qui cpmposaient le régimentariat de Malachows- 
ki , donnèrent aussi de nombreuses preuves de 
leur patriotisme et de leur dévoûment. Outre un 
régiment de lanciers qu'organisait à Varsovie le 
comte de Zamoiski , fils du président du sénat , 
alors à Saint-Péterbourg, les habitans de la ca- 
pitale formaient un régiment d'infanterie légère 
et un de cavalerie; et les quatre palatinats, sans 
parler des gardes mobiles à cheval , organisaient 
chacun un régiment de cavalerie légère. Plus tard, 
le palatinat de Plock suivit xet exemple. 

Toutefois et malgré les entraves nombreuses 
qu'ils eurent à vaincre, les régimentaires avaient 
fourni les hommes nécessaires, i^ pour la for- 
mation des quatrièmes bataillons dans les anciens 
régimens ; aP pour la composition de seize nou- 
veaux régimens d'infanterie , et de huit régi- 
mens de cavalerie ; lorsqu'ils se virent rempla- 
cés par quatre généraux chargés par le dictateur 
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du commandement des quatre divisions militai- 
res qu'il avuit instituées. 

Ces généraux avaient la mission de presser la 
formation des nouveaux régimens^ et de mainte* 
nir l'institution des gardes mobiles^ en remplis- 
sant les cadres de celle-ci par de nouvelles levées 
destinées à remplacer les hommes envoyés dans 
les régimens de ligne. Ici^ les officiers manqu^ent 
égaleitient^ d'autant plus que les régimens nou- 
veaux en absorbaient un grand nombre ^ et qu'il 
fallait en laisser dan^ le cadre des gardes mobi- 
les^ que l'on regardait comme de grands dépots 
d'hommes. 

Une restait alors que trois partis à prendre : 
ou maintenir les nominations des régimentaires 
pour les officiers que l'on faisait passer de la 
garde mobile dans la ligne y ou leur conférer des 
grades inférieurs, ou les considérer comme non 
avenus. 

Le gouvernement nomma alors une commission 
extraordinaire, sous la présidence du ministre de 
la guerre, chargée de résoudre ces difficultés; elle 
crut devoir confirmer les grades conférés par les 
régimentaires ; les inconvéniens graves qui purent 
résulter de cette mesure dictée par les circons- 
tances , ne doivent plus* être imputés à ces der- 
niers. 

Cette faveur extraordinaire suscita contre les 
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nouveaux venus beaucoup de mécontentement 
particuliers y et la jalousie des o£Qciers de la 
vieille armée ; elle aurait pu même amener des 
dissentions funestes^ si le patriotisme qui dopai- 
nait tous les cœurs ^ ne les eût d'abord calmées^ 
et si la bonne *tonduite et la valeur brillante dea 
nouveauxoiïiciers n'en eussent tout-à-fait effacé 
les traces, (i) 

On vit alors se montrer à nu le vice principal 
de l'organisation de notre armée : elle renfermait 
dans son sein trois élémens divers : l'ancienne 
armée qui existait sous le Grand-Duc, en y com-^ 
prenant les militaires démissionnaires ; la nou- 
velle armée, tirée des gaixies mobiles, ou com- 
posée de volontaires ; et enfin , les gardes moK 
biles elles-mêmes. 

On eût évité toute collision et tout inconvé- 
nient, si, comme nous l'avons dit, il n'eût été 
formé qu'une seule armée composée de ces di- 
vers élémens^ son organisation aurait été plus 
prompte, son instruction mieux perfectionnée; 
enfin chaque officier se serait trouvé à la place 
qu'il était digne d'occuper, puisqu'il n'y aurait 
eu qu'une seule règle, une seule volonté, poiur 
déterminer l'avancement de tous. 

(i) M. Spazîer appuie principalenient sur ces înconve- 
iiirns,etcn accuse les rëgiinenlaires; mais cet ouvrage ic- 
fwmd sufii5auijiieu( k ses assertions. 
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Avant de ^uivre^ dans leur cours ^ les grands 
événemens qui vont s'accomplir , il convient de 
se reporter en arrière et d'examiner ce que le dic- 
tateur^ pendant la durée de son pouvoir^ avait fait 
dans l'intérêt de la cause nationale ^ soit par ses 
préparatifs au dedans ^ soit par ses négociations 
au dehors. 

Ce n'est pas encore le lieu de tracer le tableau 
de l'organisation militaire régulière, et des armc- 
mens en général , nous le donnerons à l'époque 
où commencèrent les hostilités. 

Nous parlerons seulement ici des forces popu- 
laires, et des dispositions qu'on avait prises pour 
en hâter le développement. 

On avait institué des régimentaires appelés a 
former cent mille hommes de garde nationale mo- 
bile , c'est à dire à . mettre sur pied une grande 



partie de la population , en état de porter les ar^ 
mes dans le royaume ; ces gardes mobiles devaient 
être partagées, d'après leur formation, en cent ba- 
taillons et cent escadrons qui correspondaient 
aux cent districts composant te royaume. 

Cette institution, qui date du 6 décembre, fut 
ensuite développée par divers décrets du dictateur. 
Elle porta Fempreinte de la. marche vacillante de- 
son gouvernement : en effet , au lieu de réunir les 
conscrits, comme cela se faisait depuis quinze ans, 
au moyen d'oÉBciers attachés à ce service, d'ap- 
peler tous les vieux soldats sous le» drapeaux , et 
d'incorporer conscrits et vétérans dans les anciens. 
corps qui formaient un noyau de trente mille 
homm^ ; de dédoubler les régin^ns et d'augmen-- 
ter leurs forces y afin d'employer les bataillons et 
escadrons de i^^ numéro pouf former l'armée- 
active, et les suivans pour composer les réserves; 
on ordonna l'organisation de cent mille citoyens, 
en garde mobile, sans qu'on songeât particulière- 
ment au choix des hommes, qui devaient être: 
pris dans la classe de 20a 3d ans; de plus, on 
confia ce choix important à trois autorités, qui 
s'entravaient souvent dans l'exercice mutuel de 
leurs droits: les régimentaîres ^ le ministre de 
l'intérieur^ et les officiers délégués pour la cons- 
cription. 

L'organisation des batailloijis et cscadrous 



ti^étaît pas moins défectueuse: formée sur le? 
modèle de l'armée de ligne ^ elle imposait aux 
régimentaires la nécessité de nommer trois mille 
officiers de tous grades^ qu'on ne savait où 
trouver en ces circonstances pressantes. On 
aurait bien mieux fait d'adopter le système 
des landwers prussiennes : là de simples lieute^^ 
nans commandent des bataillons ou escadrons^ 
en conservant leur grade dans l'armée; enfin ^ et 
comme pour mettre le comble à tant d'inconvé* 
niens^ ces gardes mobiles ne se réunissaient que 
rarement pour les exercices , et souvent ^ une 
distance trop grande de leur domicile^ ce qui 
était pour eux l'occasioil d'une fatigue extrême; 
aussi ne purent-ils jamais acquérir l'instruction 
qui seule pouvait leur donner de la consistance, 
et n'eurent-ils qu'une sorte d'existence nominale. 
Il fallait^ comme on l'a dit plus haut^ pour 
compléter cette vaste organisation^ nommer 
trois mille officiers; c'était une difficulté presque 
insurmontable. Il y avait, à la vérité, dans toute 
la Pologne, près de quinze cents officiers démis- 
sionnaires, de tous grades; mais, de ceux-là, la 
plupart entraient dans les irieux régimens dont on 
augmentait la force ; d'autres étaient placés dans 
les corps de volontaires que des patriotes le- 
vaient sur différens points, à leurs frais. Les ré- 
gimentaires ne purent donc en employer que la 
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Le duc de Mortemait, envoyé à SaintrPélers- 
bouig pour défiendre les principes du congrès de 
Vienne y ne put pas même remplir l'objet de- sa 
mission y etdut demander de nouvelles instiuo- 
tions à son gouvernement, ayant appris à son 
passage par Berlin la {UK^iosilion de dédiéance 
de la iisunillle des Romanoff, Êûte dans la diîète> 
par Roman Soltyk, le ai janvier, et, dès son ar- 
rivée à Samt-Pétersbourg, celle de la déchéance 
même, proclamée à Varsovie le a5 du- même 
mois. Dès lors, il ne lui restait plus rien à £ûre 
de ce qui lui avait été prescrit, et la cause de la 
Pologne, telle qu'elle était fixée par les résolu- 
tions de la diète, se serait trouvée compromise 
par de vaines tentatives d'accommodement (i). 

(i) Le duc de Morteimirt, en se rendent de Berlin & SemC* 
Péiersboorg , rencontra , k quelqnet postes en avant de cette 
capitale , notre agent diplomatique, qui l'attendait sur son 
passage. Il le prit dans sa voiture pour Tentretenir des affaires 
publiques. Sur la nouvelle que lai donna Tagent polonais, de 
la proposition de décb^ance^ et de l'état des esprits qui pons- 
saieot à une indépendance complète : ■ Mes instructions » dit 
M. de Mortemart, ne me donnent que le droit d'agir en faveur 
du royaume tel qu'il est établi par le congrès; si les Polonais 
allaient plus loin^ ib ne pourraient compter sur l'appui de la 
France, qui ne pourrait soutenir une guerre , divisée comme 
elle l'est par des partis contraires. » Il fit alors un tableau de 
la faiblesse des moyens militaires de la France, qu'il peignit 
partagée entre les partisans de Louis-Plulippe et ceux du gou- 
vernement* décLu. Il pria instamment notre agent d'aller à 
Varsovie, pour suspendre la promulgation de la déchéance. 
A l'arrivée de ce dernier^ le grand acte était déjà consommé. > 
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II est évident , d'après ce qui vient d'être dit 
plus haut^ que la révolution polonaise ne pouvait 
•alors espérer de secours directs ni de Paris, ni de 
Londres . Ces deux puissances ne pouvaient inter- 
venir que pour la conservation du royaume de 
i8i5;; encore, dans ce cas, le ministère anglais 
voulait rester en seconde ligne , et laisser agir la 
France la première. Malgré les représentations 
de Wielopolski, les ministres de l'Angleterre ne 
voulurent pas signer les notes que la France avait 
présentées à ce sujet. Préoccupés uniquement, 
comme ils l'étaient, des affaires de leur pays, et 
de la réfoi^me du parlement, ne comptant pas 
assez sur l'appui de l'opinion publique, alors in- 
certaine, et qui aujourd'hui se manifeste avec 
tant d'éclat pour la Pologne, ils craignaient, peut- 
être, qu'une approbation publique donnée à no- 
tre révolution ne fût un encouragement pour 
l'émancipation de l'Irlande , et qu'une rupture 
brusque et inopinée avec la Russie ne nuisît à 
leurs relations commerciales avec ce pays. Comme 
si l'union de l'Irlande avec l'Angleterre pouvait 
se comparer à la spoliation à main armée , sous 
laquelle succomba la Pologne, et que le commerce 
anglais ne dût pas espérer une extension plus large 
et plus régulière avec un pays libre et florissant, 
qu'avec un pays démembré, gémissant sous une 
domination étrangère , malheureux et appauvri . 
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Et si on vient à examiner la différente manière 
d'agir de l'Angleterre à Fégard des Belges et des 
Polonais^ si favorable aux premiers, si indiffé- 
rente pour les seconds, et qu'on veuille en cher- 
cher le motif, on pourrait peut-être aussi le trou- 
ver dans la marche ferme et décidée que suivirent 
les représent ans de la nation belge. Fidèles aux 
voeux et aux intérêts de leur pays, ils n'hésitèrent 
pas à déclarer, dès le commencement, le roi dé- 
chu et la Belgique indépendante, tandis que la 
diète polonaise ne le fit qu'après huit semaines 
d'embarras et d'indécisions. 

Si la Pologne n'avait rien à espérer des sympa- 
thies politiques qu'elle pouvait rencontrer dan& 
la Prusse et l'Autriche, du moins, l'intérêt natu- 
rel de ces deux puissances aurait dû les porter 
à ne pas se montrer hostiles à sa cause. Sans 
doute, elles avaient acquis une riche part dans 
la spoliât ion de la république polonaise , et de- 
vaient tenir à la conserver j mais l'expérience 
avait déjà dû leur apprendre que le temps ne 
consoUderait pas leur conquête , et d'ailleurs la 
Russie avait acquis, par le partage de la Pologne, 
un accroissement de forces menaçant pour ses 
voisins. Ces considérations aurait dû changer la 
politique de ces deux états ; tous deux , auraient 
<lù rendre leur part à la condition que cet exem- 
ple serait imité par la Russie, la reconstruction 



d'une grande Pologne était pour elles un bou- 
levart contre les entreprises ambitieuses des 
czars. 

On se trompa cependant, et, soit que la 
Prusse et TAutriche se soient laissé dominer par 
la politique étroite et égoïste qui caractérise 
notre époque, ou qu'elles aient craint pour 
elles-mêmes les atteintes d'une révolution po- 
pulaire j elles ne secondèrent d'aucune façon le 
mouvement qui devait replacer la Pologne au 
rang des nations « 

Toutes deux néanmoins n'envisageaient pas 
les choses de la même manière 5 en Prusse, 
plusieurs membres du conseil semblaient favo- 
rables à la cause polonaise ; mais les liens qui 
unissent les familles régnantes en Prusse et en - 
Russie portaient le roi à s'opposer constam- 
ment à l'exécution de leurs desseins. Son avis 
prévalut nécessairement, et cette puissance nous 
resta secrètement hostile. 

L'empereur d'Autriche et sa famille manifes- 
taient des dispositions qui semblaient favora- 
bles, mais les conseils du prince Metternich 
les rendirent inutiles , et donnèrent même une 
direction contraire à la politique autrichienne. 
Les efforts de nos négociateurs dans ces deux 
pays ne produisirent donc aucune diversion 
utile à notre cause. Il faut dire cependant que 
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le cabinet de Berlin avait rappelé son résident 
et que celui de Vienne laissa le sien à Varsovie. 
A l'intérieur, la révolution arrêtée dans sa 
marche, à l'extérieur, des négociations inuti- 
lement tentées avec les grandes puissances de 
l'Europe ; tels furent les résultats, du système 
adopté par le dictateur. 
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Chlopicki^ loi^qu'il se retira^ laissait la na- 
tion sans gouvernement et Tannée sans chef, 
Czartoiystki , resté toujours à la tête des affai- 
res , avec ses collègues , n'était investi d'aucun 
pouvoir légal. Les craintes de l'invasion deve- 
naient d'autant plus menaçantes , que les pré- 
paratifs de guerre n'étaient pas achevés ; la plus 
triste incertitude régnait dans tous les esprits. 
Jezîerski, arrivé le 1 8 de Saint-Pétersbourç , con- 
firma toutes les nouvelles que Welezinski ^n 
avait rapportées ; les membres du gouvernement 
craignirent tellement alors l'explosion du mé- 
contentement public, qu'ils le firent descendre 
au Palais de leurs séances , avant même qu'il 
eût pu voir personne en ville ; on eut soin , 
après la lecture des dépêches, de lui recom- 
mander le plus profond secret. 

TOM. I. *4 
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Tout le monde, en cet instant critique, sentait 
la nécessité d'élire promptement un général en 
chef; les circonstances rendaient ce choix d'une 
difficulté extrême. 

Le général de division Waisenchofif, investi 
du commandement provisoire , ne possédait ni 
les talens, ni l'expérience qui auraient pu le 
rendre digne de si hautes fonctions. 

Le général Szembek, qui, dès les premiers 
jours de la révolution, n'avait pas hésité à se dé- 
clarer hautement pour la cause nationale, jouis- 
sait de l'estime publique et aurait eu pour sou- 
tiens de sa candidature, le club patriotique et 
les hommes les plus prononcés du parti du mou- 
vement. Déjà même, le 3 décembre > témoins 
des indécisions de Chlopjcki , ils auraient voulu 
placer Szembek à la tête de l'armée^ mais cet 
homme de bien, bon général de brigade, était 
sans habitude des grands commandemens mi- * 
litaires ; une honorable défiance de ses forces 
l'aurait donc empêché, alors comme plus tard, 
d'obtempérer à leurs vœux. 

L'opinion publique , qui ne savait où se fixer, 
parut s'arrêter un instant sur le général Kruko- 
wiecki. Agé d'environ soixante ans, d'une taille 
assez élevée , doué d'une constitution vigoureuse 
et d'un courage à l'épreuve dé tous les dangers et 
de tous les hasards , il était né pour les rudes 
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fatigues de la guerre. Mais chez lui Tobstin^tionr 
avait remplacé la fermeté , et l'héroïsme n'était 
guère qu'un faux point d'honneur. Après unef 
jeunesse orageuse et dissipée, il n'avait rappotté 
des duels nombreux où sa valeur brilla, que 
la triste réputation d'un spadassin ; ses exigen-^ 
ces, et sa vanité, arrachèrent, pour ainsi dire, 
de. ses chefs , l'avancement qu'il- obtint. 

On concevra difficilement , comment avec uni 
tel caractère , Kruckowiecki put continuer à ser- 
vir sous le Grand - Duc ; il en fîit ainsi cepefn-^ 
dant 'y quelquefois même , l'a - propos . et l'au-^ 
dace de ses réparties parvinrent à calmer l'ir- 
ritabilité ,de Constantin, et ce fut à lui qu'il 
dut le grade de général de division. Dès les 
premiers jours qui suivirent le 29 novembre, il 
manifesta des prétentions au commandement et 
même à la dictature , et sa jalousie contre tous 
ceux qu'il vit successivement à la tête des affai- 
res s'exhalait avec am.ertume dans ses discours. 
Médiocrement estimé du public , encore moins 
aimé de ses inférieurs , qu'avait si souvent blessés 
la violence de son. caractère, il devait attendre 
long-temps le fixiit de ses intrigues et de ses 
sourdes menées. Il ne put s'élever au poste qu'i 
avait tant désiré , que lors des malheurs de la 
Pologne. Commandant d'une division et gou- 
verneur de Varsovie , il y déploya Factivité de 



son caractère ^ en jnéme temjfs que ses etn*» 
portemens fougueux s'y manifestèrent dans pltis 
d'une occasion. Son exist^ice fut sans cesse 
troublée par une ambitiotai effrénée : si les des- 
tins de la Pologne eussent été prospères , il au- 
rait été prêt à jouer le rôle d'un Cromwell^ sans 
avoir rien de son génie ; il changea avec la for-^ 
tune, et lorsque l'heure de nos désastres eut 
sonné, il se contenta du rôle de Monck, 
espérant obtenir de l'empereur de Russie les 
plus hautes faveurs que puisse accorder un 

despote* 

La Pologne n'avait pas un seul homme qu'elle 
pût placer avec pleine confiance à la tête des 
armées , et ce fut une de ses grandes calamités ; 
Poniatowski , Dombrowski , Sockonicki n'exis- 
taient plus. 

Dans ees circonstances, quelques-uns des 
membres de la diète tournèrent encore une 
fois leurs vues vers l'ex-dictateur. Ils voulu- 
rent essayer une dernière tentative pour vain- 
cre son obstination. Ce qui venait de se passer 
donnait à cette démarche, toute nécessaire qu'elle 
leur parut, quelque chose de si impopulaire qu'il 
fallut) en garder le secret , non seulement pour 
la nà^ton, mais encore pour la diète. 

Le ^o janvier, Morawski et Eiemacki, tous 
deux nonces du patiatinat de Kalitz , et membres 
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influens du parti constitutioime} , eurent arec 
le dictateur une conférence de trois heures; 
I1& le trouvèrent caftne^ mais persistant , comme 
il l'avait déjà fait / dans le refusa du commande-- 
ment. Il les entretint ^ avec détail ^ dé Fëtat dès 
affaires et des moti& de sa conduite politique ; 
il leur parla aussi délit guerre^ du plan qu'il 
fallait adopter, et qui consistait dans une dé^ 
fense centrale en ff?ant de Varsovie j, et des chan- 
ces de succès qu'oii pouvait s'en promettre. Re* 
venu de ses premiers emportemens , il mesurait 
les difficultés de notre position ^ sans désespé- 
rer pourtant de la chose publique. « Je ne veux 
pas commander l'armée ;, continua-t-il , mais 
je ne refuse pas de prendre psot a la lutte. Je 
serax soldat^ et je puis croire qu'à cause de mon 
â^e, de ce que j'ai déjà fait, et de la rigueur de 
la saison, on n'exigera pas de moi un service 
trop pénible; je ne dédaignerai aucune des 
commodités qui me seront offertes , et je pourrai 
encore être utile par mon expérience à celui 
que vous élèverez au commandement supé- 
rieur, yi 

laes nonces alors lui demandèrent son avis 
pour le choix d'un général en dbef ; il teur in- 
diqua le prince Radziwill . « Son caractère probe-, 
son courage éprouvé et la popularité qui Teur 
vironne, semblent le désigner à vos suffrages j; 
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il n'a jamais^ il est vrai, commandé qu'un régi- 
ment d'infanterie, «t il est moins ancien, coïnme 
général de brigade, que la plupart des généraux 
de l'aftnée ^,mais. sa oonduite au siège de Dantzig 
2^ été. brillante, et d'ailleurs , les autres' généraux 
ne pourraient pas regai:der son élévation eoiïime 
}m passe-droit aussi direct -que si vous aviez 
nommé un d'entre eux, d'utt gradç inférieur^ 
Radziwill , qui n'a pas servi sous- le Grand-Duc^ 
n'ayant par conséquent jamais été leur collègue; 
l'intimité dans laquelle nous vivons , ^ me per- 
mettrait de lui donner des conseils , et tiie fait 
espérer qu'il lest accepterait. 
, Ces considérations décidèrent' Môrawski et 
Biernacki en. faveur d« Hadziwill ; saris révéler 
le secret de Içuf enttévue à toute la di^e^ ils lui 
concilièrent, les Totes des membres^ du " parti 
^constitutionnels en leur confiant les détails de 
leur conversation avec Chlopickî. 

De ^on côté , le parti conservateur, qui s'ef- 
frayait d'une lutte dont il s'exagérait' les diffi- 
cultés, cherchait toujours k trouver à l'étran- 
ger, sinon un aide et un soutien, au moins une 
intervention officieuse. 

Toutes ses espérances d'arrangemèns avec le 
Czar étant évanouies, il lui en restait encore 
quelques-unes du côté de la PiTisse. 

Un des membres les plus influens de ce 
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parti , Constantin Swidzinski , patriote dévoué, 
préoccupé depuis longtemps d'uhe alliance avec 
cet état, fut un de ceux qui jetèrent en avant le 
nom de Radziwill flans les assemblées prépara- 
toires des nonces. Aux moti£s énoncés plus haut, 
il ajoutait la nécessité d'avoir égard à la poli- 
tique, dans cette élection. «Il faut, à notre armée, 
un chef qui joigne aux avantages d'une grande 
influence dans son pays , ceux d'une haute 
considération à Fétranger, et» dont le nom seul 
puisse être une garantie que notre révolution 
sera nationale et modérée, et non pas l'œuvre 
des factions et le prélude de l'anarchie ; Radziwill 
nous offre cette heureuse alliance que nous re- 
cherchons; le nom qu'il porte est illustre; son 
frère est allié à la maison régnante de Prusse, 
et sa famille pourrait nous faciliter des relations 
plus intimes avec ce pays et disposer favorable- 
ment pour nous le cabinet de Berlin (i). » 

Ces motifs frappèrent un grand nombre de 
membres du parti conservateur y et ils résolu- 
rent presque tous de voter pour le prince 
Radziwill. Il avait de la sorte, pour lui, presque 

(i) Le prince Antoine Radziwill, frère du futur générai en 
chef, a épousé une proche parente du roi , dame fort distin- 
guée, et qui a toujours témoigné une vive sympathie poui* 
les Polonais; le prince Antoine est, depuis long-temps, lieu- 
tenant du roi dans le grand-duché de Posen. 
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en lotalité deux partis de la diète , 4^ y par det 
moti£s différens^ $e disposaient à le soutenir. 

Le parti du moui^ment , qui n'avait pu. y 
comme on Fa dit ^ s'arrêter jsitt choix de ÎSzem-i- 
bek^ jeta ses vues ailleurs^ et fit quelques dé^ 
marches auprès du comte Pac. 

Pac^ âgé d'environ cinquante ans^ est d'une taille 
au-dessus de lamoyenne^ et d'une figurç noble et 
agréable^ Il est ^regretter que le mauvais état de 
«a santé ne lui peroiît pas de supporter une 
campagne d'hiver ; son caractère est calme 
et réfléchi 3 il a beaucoup de justesse et même 
de finesse dans l'esprit. Peu sensible aux char- 
mes de l'ambition y il a conservé^ malgré les fa- 
cultés peu communes dont il est doué y une dé- 
fiance de lub-méme y qui le rend irrésolu dans 
les grandes crises politiques. Citoyen veitueus:^ 
plein d'honneur et de courage, il a été fidèle aux 
mêmes principes, dans tout le cours de sa desti- 
née. Sa carrière militaire fut très brillante ; offi- 
cier d'état-major en Espagne, il eut l'occasion de 
s^y distinguer; aide-de-camp de l'empereur Na- 
poléon, il mérita son estime et sa faveur; il ea 
obtint les grades de général de brigade et de gé- 
néral de division, et commanda même quelque 
temps un corps d'armée composé de Polonais , 
pendant la mémorable campagne de i8i4- Il ne 
prit pas de service sous le gouvernement russe ,^ 



CHAPITEB XI. tlT 

vécut dans la retraite^ conservant des relations 
avec les patriotes notables du pays y et contri- 
buant, autant qu'il était en lui, à entretenir dans 
la nation un esprit favorable a la réalisation des 
espérances pour l'avenir. Nonuné sénateur par 
Alexandre, il fut toujours membre de l'opposi- 
tion, déployant en toutes les circonstances une 
indépendance çt une dignité qui ne se démenti- 
rent jamais. 

Tel était l'homme sur lequel s'était fixée l'es-^ 
pérancç de beaucoup de patriotes; se$ refus per-^ 
sévérans ne découragèrent pas les nonces du 
parti du mouvement y qui crurent devoir voter 
pour lui. , 

Ija diète s'ouvrit solennellement le 19 janvier. 
Après la célébration du service divin, auquel as- 
sistèrent les membres du gouvernement et ceux 
de la diète , te prince Czartoryski prononça un, 
discours 5 cette séance n'eut^ d'ailleurs rien de 
bien remarquable. 

Le ao, il fallut s'occuper plus particulièrement 
de l'élection du chef de l'armée ; les membres du 
gouvernement et les généraux^ réunis tous en- 
semble en conseil de guerre, devaient proposer 
des candidats.^ 

' Ceux qui obtinrent le plus grand nombre de 
suffrages furent Krukowiecki , Pac , Radziwill , 
$krzynecki, Woyczynski, auxquels plus tard on 
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adjoignit Waiséhchoff. Cette liste fut présentée à 
la diète dans la séance d'élection qui eut lieu le 
lendemain. 

• En effet, le 21 janvier, les deux dhambres se 
réunirent datns leurs salles respectives, pour dé- 
libérer à ce sujet; lés circonstanciés parurent si 
pressantes qu'il fut décidé qu'on procéderait, 
^âns retard, à là nominatrori dû général en chef, 
et qu'ensuite on fixerait les limites de son pou- 
toir; ce dernier point tenait à la forme même du 
gouvernement, qu'il n'était pas possible d'impro- 
viser. Radziwîll fut ensuite élu à une grande 
majorité ; Pac obtint après lui, et malgré ses refus 
formels et réitérés, le plus grand nombre de suf- 
frages. 

Aussitôt après 3a nomination, îladziwill, dans 
une courte allocution, empreinte de la modestie 
et de l'excellence de son caractère, remercia l'as- 
semblée dé l'éclatant témoignage de confiance 
dont elle venait de l'honorer; il dit qu'il n'accep- 
tait le commandement qu'à la condition de le 
remettre en des mains plus dignes, aussitôt que 
la guerre aurait fait éclore un de ces hommes 
supérieurs qui sauvent les nations. Il termina 
par ces mots : u Tel j'ai été , tel je serai tou- 
jours. » 

Cette harangue lui concilia davantage encore 
tous les esprits , on se plaisait à voir en lui le 
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descendant de l'illustre connétable Radziwill(i)^ 
conquérant de Moscou^ l'homme qui devait fixer 
la victoire sous nos drapeaux; et le nouveau gé- 
néralissime retourna chez lui ^ accompagné des 
adclamations du peuple. Les deux chambres se 
séparèrent ensuite, et celle des nonces se rendit 
au lied ordinaire de ses délibérations. 

Roman Soltyk , déplorant ces allures timides 
qu'on avait données à la révolution , persuadé 
d'ailleurs qu'il était trop tard pour reculer, 
voulut, par un grand acte, imprimer un , ca- 
ractère solennel au mouvement révolutionnaire 
du 29 novembre. Le 21 janvier, il déposa la 
motion suivante : 

ARTICLE I. 

La nation polonaise déclare son entière in- 
dépendance; la famille Romanoff déchue du 
trône polonais, et annule tous les droits qu'elle 
possédait sur la Pologne. 

ARTICLE 2. 

La nation polonaise est relevée du serment 
de fidélité, qu'elle considère comme forcé et 

(1) Sops le règne de Sîgismond III, et an commencement 
du XVn* siècle , les Polonais , après avoir conquis Tempire 
moscowite, restèrent maîtres de la capitale , pendant cinq ansv 
Zulkiewcki, Sapieha, Chodkieyicz, Radziwilé, tous conuét»- 
hLs5y s'illustrèrent partlculièremeLt à cette époque» 



contraire à $es intérêts ; elle relève du même 
serment nos firères des provinces rus&o «polo- 
naises ;, elle déclare que tout Polonais ne. doit 
fidélité et obéissance qu'à la diète , qui rq>ré- 
sente la révolution du 29 novembre et les droits 
de toute la nation polonaise^ soumise ausceptre 
de la Russie. 

La natioi^ déclare que tout pouvoii» âtnane du 
peuple p et que la Pologne ; qui a reconquis son 
indépendance par la révolution du 29 noven^ 
bre^ possède aussi le droit illimité de régler 
ellermême ses affaires^ et d'établir le gouver-- 
nement qui lui convient. 

lia lecture de cette prc^osîtion^ faite te soir à 
)a lueur des bougies^ fiit accueillie sur les bancs 
de la diète et dans les tribuneS; peu garnies de 
spectateurs ce jour-là, par un silence profond j^. 
qui témoignait assez de l'étonnement extrême 
dont elle avait frappé les nonces et te public; ce 
silence imposant se prolongea quelques instans 
encore* Le maréchal de la diète prit alors la 
parole, et dit que l'assemblée s'associait sans 
doute aux sentimens de Roman Soliylk , mais, 
qu'une motion aussi importante devait être ren- 
voyée aux commissions. Ce renvoi fut ordon- 
né, après quelques observations de ÎSwidzinski,, 
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nonce de Smudomir^ qui prétendit que la propo^ 
sition n'était pas £ute suivant les formes légales ; 
et aussitôt après la séance fut levée* 

Ainsi le premier pas était fait^ mais la cai^ 
rière était loin d'être parcourue. Roman Sol-* 
tyk, guidé seulement > dans cette démarche dé- 
cisive^ par ses inspirations personnelles^ n'avait 
même pas cherché l'appui des hommes du 
parti du mouvemenL Sans doute^ plus que d'au- 
tres, ils devaient partager son opinion; tou^ 
sentaient que la Tévolution n'était encore qu'im- 
parfaite, et cependant le plus grand nombre hé« 
sitait sur la résolution qu'il fallait prendre. Peut- 
être aussi, ces incertitudes furent-elles dictées 
par cette sorte de prévention qui nous tient 
toujours en garde contre les idées d'autrui. 

Le parti constitutionnel ne voyait dans la 
motion de Roman Soltyk qu'une mesure ex- 
traordinaire y sortant du cercle de la légalité, et 
n'avait contre elle que des dispositions défa- 
vorables. 

Enfin , le parti tonservateury effrayé, non pa^ 
seulement par l'article de la déchéance , mais 
par les deux autres qui l'accompagnaient, se 
préparait à combattre une mesure inconciliable 
avec ses idées de modération et de prudence ; il 
la traitait de témérité et de folie. 

Dès le 2!i janvier , au matin, Czortoryski fit 
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mander Fauteur de la proposition, et dans une 
conférence particulière , il lui exposa les difficul- 
tés de la position, les dangers d'une guerre im- 
minente, et la non réussite des négociations 
diplomatiques, entravées encore par la difficulté 
des communications , et qui laisserait la Pologne 
sans soutien et sans appui , dans une lutte aussi 
terrible. 

Puis il chercha à Fémouvoir : « Ne vous sou- 
vient-il plus, lui dit-il, que j'ai toujours été 
l'ami de votre famille ? Je ne veux vous donner 
que de bons conseils. Fiez-vous-en à mon ex- 
périence : je vous engage à suspendre votre 
motion. » 

Soltyk persista, objectant d'abord cette in- 
fluence salutaire que devait exercer sur l'opi- 
nion publique^ la déclaration de la déchéance : 
« Dans tous les cas, continuait-il, elle nous don- 
nerait les moyens de traiter plus facilement avec 
les autres puisances de l'Europe. Supposons un 
instant que la Russie triomphe : dans cette triste 
prévision, nous aurions bien fait de consommer 
l'œuvre que je propose aujourd'hui; dégagés de 
nos sermens, ayant brisé tous les liens qui nous 
unissent à la Russie, perdu tous moyens de 
conserver notre indépendance, nous pourrions 
alors fornfier un nouVeau pacte avec une des 
puissances qui nous environnent, avec l'Autriche, 
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par exemple. — Si vous croyez pouvoir y par- 
venir, reprit Czartoryski , et disposer favorable- 
ment les intentions du cabinet autrichien,, en cas 
d'événement, rendez-vous à Vienne , et pom». 
mencez des négociations à ce sujet. » 

Soltyk crut entrevoir le sens caché de ces pa-r 
rôles; il avait vu le prince, lors de la première 
et de la seconde dictature, éloigner^ sous dif- 
férens prétextes , les membres les. plus influens 
de la société Patriotique qui voulaient donneiç 
aux affaires une marche plus décidée. II. £nit 
par lui dire que , tout en appréciant les raisons 
qu'il venait d'alléguer, il ne pouvait abandonner 
sa position à la diète, ni sa proposa tion^ qu'il re- 
gardait comme indispensable : « D'ailleurs, ajou-r 
,ta-t-il , la raison des révolutions n'est pas la 
raison ordinaire. » 

(( Je ne vous comprends pas, » répondit le 
prince ,. et ils se séparèrent sans avoir pu sa 
convaincre mutuellement. 

Dans les jours qui suivirent, les discussions 
des journaux, les conversations particulières 
furent consacrées a la grave question en faveur 
de laquelle l'opinion se prononçait progressive- 
ment d'une manière très énergique. 

Le 22 janvier, la chambre des noij^s s'oc- 
cupa d'un projet de loi sur le droit d'initiative : 
il en résulte que le droit d'initiative appartient 
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non seulement; au gouvernement^ maïs aussi à 
chacune des chambres, avec la réserve cepen- 
dant, qu'un projet qui ne vient pas directement 
de la commission^ mais d'un membre de la 
chambre, doit d'abord être présenté au prési- 
dent. Le secrétaire en fait lecture, la diambre 
décide sans, discussion s'il sera renvoyé à la 
commission , que cela concerne , ou si l'on pas- 
sera à l'ordre du jour. Le projet adopté par une 
chambre est immédiatement renvoyé à l'autre, 
dont l'adhésion en fait une loi. S'il y a dissidence 
d'opinion entre les deux chambres, elles se réu- 
nissent pour la discussion du projet, et déci* 
dent, à la majorité simple, de son acceptation 
ou de son rejet. Sont exceptés de ces dispositions 
le choix ou le renvoi des membres du gouverne- 
ment, les déclarations de guerre, les ratifications 
des traités , qui sont portées aux deux chambres 
réunies, lesquelles prononcent définitivement. 

L'article 2 de ce projet attribuait à la cham- 
bre des nonces le droit d'élire son maréchal, 
qui, d'après la constitution, avait appartenu à la 
prérogative royale. 

Ce projet fiit développé par un des membres 
de la commission ; il donna lieu à une assez 
longue Ascussion , après laquelle il fut adopté à 
une majorité de gS^voix contre 12. 

Dans ces circonstances , la chambre des non- 



ces jouait le premier rôle; elle faisait des lois , et 
le sénat les sanctionnait. 

Le ^4 janvier, Lelewel présenta à la chambre 
une pétition de plusieurs centaines de citoyens 
notables des provinces démembrées de la Polo- 
gne russe, habitant Varsovie, qui réclamaient de 
la diète sa protection dans les efforts qu'ils vou* 
laient tenter pour leur émancipation et leur réu- 
nion au royaume de Pologne : « Depuis que te 
» révolution a été déclarée nationale, disaient'ils, 
» nous espérons qu'elle nou« donnera la main ; 
» cette espérance» est non seulement fondée sur 
» la fraternité, mais encore sur l'intérêt évident 
» des Polonais ; la Pologne ne peut exister sans 
» notre coopération ; elle a besoin d'unir toutes 
» ses forces pour triompher. La Pologne tout 
» entière, en y comprenant le grand-duché de 
» Lithuanie et les autres provinces, doit donc 
» être libre et indépendante. » 

Cette pétition fut renvoyée aux commissions 
pour y être discutée d'après les formes. 

Ce fait important, qui' donnait une impulsion 
nouvelle à la révolution , contraria les vues du 
parti conservateur: froissé, dans plusieurs occa- 
sions , il commença dès lors à entrevoir l'impos- 
sibilité d'arrêter l'opinion publique qui le dé- 
passait. 

Ensuite, la diète discuta et vota la loi concer- 
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nant les pouvoirs du général en chef, dont nous 
reproduisons ici les dispositions : 

Article i^*". Le commandant en chef de ï*af- 
mée polonaise portera le titre de chef suprê- 
me de la force armée nationale; les marques dis^ 
tinctives de son grade seront deux bâtons' de 
connétables, brodés et placés en croix sur ses 
épaulettes. 

Art. a, La direction de la force armée lui 
appartient, ainsi que la nomination des offi- 
ciers , jusqu'au grade de colonel inclusive- 
ment. 

Quant aux grades supérieurs, le gouverne- 
ment national les nommera sur présentation du 
général en <;hef : tous les employés qui se trou- 
veront à la suite de l'armée seront également 
nommés par lui. 

Art. 3. Tout ce qui concerne la défense du 
pays , l'augmentation de la force armée natio- 
nale, l'armement, l'habillement et la nourriture, 
devra être exécuté sans délai, par le gouverne- 
ment, sur la réquisition du commandant en 
chef. 

Art. 4' Le droit de conclure un armistice lui 
est attribué. 

Art. 5. Il a droit de distribuer les ordres et 
décorations militaires. 
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Art. 6. Le commandant en chef pourra met- 
Ire en- jugement les militaires de tous grades^ 
confirmer et faire exécuter les arrêts des con- 
seils de guerre , et faire grâce. 

Art. J . Jusqu'à la promulgation d'un nouveau 
Gode pénal ^ celui du duché de Varsovie aura 
force de loi. 

Art. 8. Dans les contrées miséfs en état de 
guerre, tout habitant, qui, pour un motif quel-^ 
tonque> porterait préjudice aux opérations de 
la guerre, pourra être arrêté par Tordre du gé- 
néralissime, et renvojé sans délai devant ses ju^ 
ges compétens. 

Art. 9. H aura ' également le droit de faire 
passer aux conseils de guerre les espions em- 
ployés par Tennemi , et reconnus pour tels. 

Art. lô. Le général en chef aura voix dans 
le gouvernement, en ce qui est relatif aux 
affaires militaires, et y siégera tant que la posi- 
tioji^du quartier-général le lui permettra, sans 
préjudicier aux opérations de la guerre. 

La diète , ce jour-là nlême, adfessâ une pro- 
clamation à Tarmée, l'engageant à se presser 
autour du nouveau chef que la nation venait 
d'élire. 

Enfin , dans cette séance , Wolowski , rappor- 
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teur des commissions (i), venait de remplir sa 
tache en celte qualité, lorsqu'il dit : « Nous ayons 
oublié, au milieu de nos travaux, la motion si 
importante de Soltyk qui aurait dû passer avant 
tout ; songeons que l'ennemi est aux portes, et 
la proclamation de Diébitch ZabalÂansÂiy qm ne 
sera jamais ZamslansAi(pL\ ne permet {dus au- 
cun doute sur Fimminence de la guerre^ il est 
temps d'en finir. » 

Les moins hardis sentaient alors qu'il était 
temps enfin de mettre un terme aux hésitations 
et de se préparer à la résistance ^ ils comprenaient 
la nécessité de répondre par un acte énergique 
et solennel aux proclamations de IKébitch qui 
avaient été répandues avec un soin extrême dmis 
tout le royaume , et adressées à toutes les auto- 
rités sur les frontières de Russie et de Prusse: 
elles avaient excité par leur arrogance une indi- 
gnation générale, et avaient dessilé les yeux d'un 
grand nombre (3). 

L'assemblée applaudit à l'opinion deWolowski, 

(i)CYtairnt IuietSwidzioskîqui,à cetteëpoque, prësentaîent 
tous iç3 projets à ia chambre; ils étaient chargés de les dé- 
fendre comme orateurs des commissions. Tous deux éipquens 
et doués de hautes capacités, ils étaient dignes de cette mis- 
sion. 

(a) Zabalkanski, au-delà du Balkan ; Zawislanskij an-delii 
de la Vistule. 

(5) Voir aux Pièces justificalwes ^ lom. !• 
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et Ton put dès lors prévoir que la proposition de 
Soltyk aurait peu d'obstacles à vaincre. 

Le 25, les deux chambres se réunirent dans le 
lieu de leurs délibérations. 

Les ministres continuèrent d^àbord la lecture 
du rapport qu'ils avaient commencé la veille; 
ensuite o& s'occupa des relations de la Pologne 
avec Saiiit->Pétersbourg j les deux lettres de Gra- 
bov^ski, dont on a parlé plus haut^ et celle de Chlo- 
picki furent lues. Lorsqu'on entendit que Tempe- 
reur remerciait le dictateur d'avoir maintenu l'or- 
dre^ quelques voix murmurèrent le mot trahison. 

Plusieurs nonces dirent que^ si Lubecki pou- 
vait être considéré comme l'auteur de tout le- 
inal, d'autres étaient bien coupables qui avaient 
si long-temps souffert sa présence dans les con-^ 
seils. Un d'eux même ajouta que Czartoryski et 
IViemçewicz s'étaient laissé tellement dominer 
par Lubecki^ qu'ils avaient déclaré qu'ils n'en- 
treraient au conseil d'administration qu'à la 
condition que ce dernier ne le quitterait pas. 
Niemcewicz s'expliqua^ en louant la conduite de 
Lubecki^ sous le gouvernement russe, sa résis- 
tance aux volontés de Nowocielcoff, commissaire 
impérial , et sa constante opposition au despo- 
tisme du Grand-Duc, pendant la durée de la. 
haute cour nationale en 18263 à quoi Lelewel 
ajouta qu'il fallait -aussi tenir compte à Lubecki 
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de sa conduite dan$ le$ commencemens de la ré-^ 
vplution, et de ses conseils énergiques qu'on 
aurait dû suivre. Cette discussion^ qui n'était 
pour ainsi dire qu'épîspdique , servit encore da- 
vaijtage à échauffer les esprits. 

Puis Jezierski commença la lectui*e de son 
rapport. D dit d'abord les difficultés que Lu- 
becki et lui avaient éprouvées pour pénétrer jus- 
qu'à l'empereur: retenus tous deux k Narwa, ils 
n'avaient obtenu la permission de se rendre à 
Saint-Pétersbourg, qu'après avoir déclaré qu'ils 
venaient comme sujets de sa majesté, et non 
comme délégués de la nation polonaise (i). 

Jezierski eut une çntrevue avec le Czar, le ao 
décembre, à laquelle Benkendorff, aide-de-camp 
de l'empereur et chef de la. policç secrète, était 
seul présent ^ 

« J'aimais les Polonais , dit Nicolas, et j'avais 
droit de compter sur les mêmes sentimens de 
leur part ; j'ai été d'autant plus étonné de l'insur- 
rection de Varsovie , que rien , selon moi , ne 
semble la justifier. » Jezierski dit que la révolution 
n'était que partielle, et qu'il né fallait pas en ac- 
cuser la nation entière : « Que les Polonais eux- 
mêmes en fassent donc justice, puisqu'elle n'est 
que Fœuvre d'une faction ; qu'ils procèdent sans 
délai au rétablissement de l'ordre , et à la puni- 

(i) K'çsl-çe pas là qu'aïuait dùs^ tennluci; Içiir iribsipn? 



iion des eoupables. Ils pourront ensuite sollici* 
ter leur pardon.» Il ajouta : « J'avais bien pens<> 
que la révolution n'était que partielle^ mais alors^: 
pourquoi s'arme-t-op partout et $'expose-t--on à 
rendre la nation tout entière responsable du<. 
crime de quelques individus ? u 

Sur l'observatioii qui hii fit Jezierski , qu'on, 
attendait de lui des garianties pour l'obser-. 
vatiojQ de la charte, et la réunion des pix>vinccs> 
poJonaiises, l'empereur répliqua, qu'il ne pou- 
vait aller au-delà, des promesses^ contenues dans, 
sd proclamation du 1 7 décembre pour les sujets^ 
du royaume, et que la réunion des- provinces, 
russes était une demande impossible à satisfaire. 

Ce fut ainsi que se termina. Uentrevue. Je-- 
zierski remit ensuite à Benkendorff un mémoire 
contenant les griefs des Polonais. L'empereur 
le lui fit rendre couvert de notes écrites par- 
lui-même. 

La lecture du rapport avait porté rirritation» 
publique au plus haut degré, et l'on entendit 
plus d'une voi?^ murmurer tout haut le mot de^ 
traître (i), 

(1) Cette accusation n'était pas juste. Jeziérak'i avait failli; 
par ignorance et non- par manque de patriotisme. Arrivé à- 
Varsovie dans les premiers jours de la révolution, il n'y était 
itsté que quelques heures, ayant été tout-à-coup adjoint au, 
p.rince Ivubecki; il n'avait aucune idée du but de notre révo- 
Uitiou et des véritables dispositions de Fcsprit public. Seiw 
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Cependant , cette irritation se calma un peu 
à la lecture du mémoire, qui était bien conçu et 
dans un langage assez énergique. Les notes de 
Nicolas excitèrent surtout la curiosité de ras- 
semblée. D'abord , il disait qu'il ne connaissait 
aucune violation de la Charte qui pût motiver 
les plaintes des Polonais ; plus loin , il ajoutait 
qu'ils pouvaient se fier à leur monarque ; en- 
suite , on lisait une note qui témoignait de tout 
son emportement. « Je suis roi de la Pologne ; 
je la roulerai \ le premier coup de canon tire 
jîar les Polonais, anéantira la Pologne. » Puis 
suivaient quelques mots injurieux contre les 
auteurs de la révolution. 

A peine le rapport était lu qu'un nonce du 
parti du mou\>ement demanda la parole. « U ne 
doit être permis à personne, même à un souve- 
rain, d'insulter des hommes d'honneur. Si Ni- 
colas nous provoque , il nous trouvei'a sur les 
champs de bataille ; entre nous alors le glaive 
décidera. » Et en disantces mots, il frappait sur la 
garde de son sabre. L'assemblée accueillit cette 
démonstration énergique par un grave et solen- 
nel silence. 

Le maréchal de la diète, Ostrowski, fit ensuite 

*rtnt d'ailleurs toute la supériorité des tatens de Lubecki, il 
se laissa entièrement dominer par lui et dut suivre ses cen- 
sé Us> 
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sentir, dans un discours plein de vigueur^ la né- 
cessité de prendre çn considération la motion 
de Roman Soltyk. 

Antoine Ostrowski appuya l'avis de son frère 
Ladislas, en rappelant que son père, président du 
sénat, lors de laformation du royaume de Pologne, 
avait dità Alexandre, lorsqu'il lui remit la Charte : 
M Ce pacte est sacré, n^alheur à qui le violera ! » 

Wolowski prit aussi la parole pour soutenir 
cette opinion ; mais , vers la fin de son discours , 
l'agitation générale était telle, que sa voix était 
couverte par le bruit des conversations particu- 
lières ; Leduchowski s'écria alors : // rCy a plus de 
JVicolas ! Au même instant les nonces et tes au- 
diteurs se lèvent spontanément , et répètent tous 
à la fois : // njy a pèus de ISicalas ! 

Jezierski seul eut l'audacieux courage de faire 
ent cendre quelques remontrances sur la violation 
des formes imposées par la loi du 112 janvier; on 
ne prit même pas la peine de lui répondre , et 
on dédaigna ses observations qui, d'ailleurs, 
n'étaient pas fondées (i). 

Lorsque le silence fut rétabli, on invita Niem- 

(i) Jezierski prétendait que chaque proposition devait être 
discutée dans les commissions et présentées par elles aux deux 
chambres; il oubliait que la loi du 21 janvier, sur laquelle il 
s'appuyait, exceptait formellement le choix ou le renvoi des 
membres du gouvernement. Plus lard d'ailleurs il signa l'acte 
de déchéance. 
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œwkz y secrétaire du sénat y à rédiger Pacte de» 
déchémce. Le vénérable veiUord obék aux ordres, 
de rassemblée^ et rédigea la déckuratibn suivante: 

« Les traités lesvpîus solennek ne sont obliga-^ 
toires qu'autant qu'ils sont fidètement (^serves, 
par les piutie» contractantes. La long^imité avec 
laqudle nous «vans suppq^té noslon^e^ souf- 
france&^ est connue du monde entier. La viola- 
tion, si souvent répétée^ des libertés, qui nou& 
avaient été garanties par le serment de deux mo- 
narques^ délie aujourd'hui la nation polonaise* 
du serment qu'elle a prêté à son souverain y et 
l'empereur Nicolas ayant déclaré, en propres ter-^ 
mes, que le premier coup de canon qui serait 
tiré de notre coté, serait le signal de la ruiné de 
la Pologne, toute espérance d'obtenir^a répara- 
tion de tant d'injures nous est ôtée, et nous, 
n'avons plus à écouter qu'un noble désespoir. 

» La nation polonaise, , r^résentée par les 
deux chambres, se déclare peuple indépendant 
et investi du droit de conférer la couronne à 
celui qu'elle en jugera le plus digne, à celui sur- 
tout qu'elle croira incapable de violer la foi qu'il 
aura jurée et de conserver toutes les libertés 
nationales. » 

Mais Soltyk, voyant la différence qui existait 
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entre $a motion et l'acte qu'on Toulait promul-« 
guer^ demanda la parole contre la rédaction; une 
courte discu^ion s'engagea sur ce point. Soltyk^ 
craignant qu'elle ne se prolongeât^ et ne vou- 
lant pas surtout qu'une opposition^ quelque lé- 
gère qu'elle fut^ vint obscurcir l'édat de cette 
grande mesure, finit par retirer sa motion. 

Ainsi fbt OQnsQiQmé d'un accord unanime, et si^ 
gné par tous les membres de la diète, l'acte solen^ 
nel qui rendait à la Pologne ses droits usurpés et 
sa place parmi les nations européennes. 
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Aussitôt la déchéance prononcée , la diète se 
sépara aux cris : « Vive la Pologne ! Courons en 
Litfauanie délivrer nos frères ! » Ces cris trouvé-- 
rent partout des échos, et furent bientôt répétés 
jusqu'aux extrémités de Varsovie. Les nonces, à 
leur sortie , furent accompagnés par d'unanimes 
et sincères acclamations; l'enthousiasme était 
général, et la ville fut spontanément illuminée. 

Le général en chef était nommé , et investi de 
pouvoirs fort étendus; on avait modifié les 
points principaux de la constitution, en opposi- 
tion avec les circonstances. L'état cependant 
était sans chef, ce qui rendait encore plus ur- 
gente la nécessité de former un gouvernement et 
de fixer la limite de ses pouvoirs. 

Les membres du gouvernement provisoire et 
les commissions de la diète durent veiller à ce 
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soin, et les journées des a6, 27 et 28 janvier,.fu- 
'rent consacrées à des discussions sur ce sujet. 
Ici, comme en beaucoup d'autres occasions, on 
vit éclater des dissiden(;es d'opinions. 

L'initiative des lois qui , comme on Ta vu plus 
haut, avait été mise dans les attributions de la 
diète, pouvait appartenir également aux mem- 
bres du gouvernement. 

En cette qualité , Barzykowski proposa la créa- 
tion d'un pouvoir exercé par des ministres res- 
,ponsables, sous la direction d'une ou de trois 
personnes qui seraient revêtues de toutes les 
prérogatives de Tautorité royale. Léon Dem- 
bowski , conseilleivd'état , voulait au contraire 
qu'on établit, comme pouvoir exécutif, un con- 
seil de ministres qui serait présidé par le chef 
de l'état, tous responsables. 

Le projet du premier consacrait le principe 
monarchique ; il était soutenu pas presque tous 
les membres du parti conservateur; par un grand 
nombre de constitutionnels , parmi lesquels on 
distinguait Vincent Niemoiowski leur chef ; et 
par quelques-uns des hommes du mouvement , 
qui craignaient d'affaiblir le pouvoir en le sou- 
mettant à la responsabilité de ses actes. 

L'autre, qui était l'application du principe ré- 
publicain, fut défendu par la majorité du parti 
du mouvement , et par plusieurs membres du 
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parti constitutionnely comme Morawski et Bona-' 
venture Niemoîbwskî. 

Ce fat )a premièpe Ibis qu'on vit une scission 
dans ce partie et les deux firères Niemoiowski 
votant dans \m sens ppposé ; si on a pu souvcpoi^ 
remarcpier quelque confusion dans les opinions, 
et si tous ne restèrent pasfidèles à leurs principet, 
il £Biut surtout TatmlHier aux circonstances qui ne 
permettaient auctma délais, et au^ travaux divers 
dont beaucoup étaient surchargés. Empêchés, de 
se readre à des réunions préparatoires , ils ve- 
naient à la séance ^ans avoir étudié préalable- 
ment les questions. Guidés ensuite par une dis- 
cussion incomplète , ils se laissaient entraînei; 
par leur impulsion du moment.. 

U fut décidé dans la séance du ^ janvier que, 
le pouvoir exécutif serait confié à cinq personnes 
irresponsables^quinommeraientdesministres res- 
ponsables, chargés des soins de l'administration. 

Voici quelles fureitf les principales dispositions 
du décret : 

Amt. i*'. Tous les actes publics et toutes les 
ordonnances seront promulgués au nom de la 
commission du gouvernement; elle fera frapper 
les monnaies, d'après l'empreinte qu'elle jugera 
convenable. 

Art. 2. Elle présidera au recouvrement àfi% 

TOM. I. ^6 



deniei s de Tétat^ et aux dépenses^ teH66 qu'ellej^ 
seront fixées par le budget de.la diète. 

Art. 3. Elle pourra conclure des traités de 
commerce aYec4es puissances étrangères^ en se 
conformant toutefois aux dispositraos du budget 
général; elle aura l'initiative desriHiires traités^ 
sauf la ratification de la diiète. 

Art. 4- ^1^ offidel^^ depuis le grade de gé*» 
héral de brigade^ jusque celui de remj^çant du 
généralissime^ *s^t>nt nommée par elle ^ sur la 
présentation de ce dernier; les ministres et con-' 
seillers d'état, les agens diplotiHatiques, et gêné** 
ittlement tous les em^oyés civils seront égale*' 
ment à sa nomination. 

Art. 5. Elle a le droit de grâce; pour lesi 
crimies d'état, ce droit ne pourra être exercé (jue 
paria diète, , , 

Art. 6. Elle décernera, sur la présentation 
du généralissime, la croix de cominandeur, et Ja 
grand-croix de FOrdre mili\:aîre. 

Art. 7. L'eî^écution de ses ordonnances sera 
confiée à six ministres, savoir : de la guerre, des 
relations extérieures, de Fin teneur, de la justice, 
des finances el du culte. 

# • • • 

La commission ne pourra pas , comme la 
charte de 181 5 en reconnaissait le droit à l'auto- 
rité rqj^ale : 



i 



À. tl«fiiser la s;anctiôn aux tois volées par les 
thambres; 

B. Nommer des Isénaléuts ; Féleôtion des sé- 
nateurs «era dorénavant dans tes attribûtrôns de 
la chambre des notices ^ 

C; Gonclure là paix et là guient;. 

D. Diriger le^ opérations de lagiterre," droit 
^vd n,'iq[)pai%iendra qu'au général èùichéf; ^ufé- 
meiitt elte pourra proposer à la diète sr destitua 
tîoH' et sea remplaceriietit (t), 

- Ainsi îè prtnapfe tootiàf chîqtfé'avâïl prevatii. 
Ce triomphe du parti cpnsen^ateur fut (f autant , 
plus fecite, q\ife sa conduite dans là journée du 
aS^ hiî avait acquis plus de popularité , fet cpi'îl 
se croyait en droit d'exiger dès aiitriês dès conces- 
sions réciproques. 

Dans la séance dû lïo, il n*aX^àit encore rieh 
perdu de cette sorte de prépondérance qti^il avait 
gagnée, aussi parVîntHil, aidé dè$ oonstîtuhon- 
nets, à faire entrer, dans le gttutemenient, deux 
de ses membres: Czartoryski, qui en fut npïhmé 
le président, ètBarzykowski. Les constîtutiorr- 
nels trouvèrent' le moyen d'y donner accès à 
Vincent Niemoîowski etàMol^wski. Le parti du 

(i) Il Q^si pas ùiulilt de faire remarquer ^lue ce ééenî » 
ainsi que celui qui fixait les drotts du géoéral ei| ei|ef , éta- 
blissaient deux pouvoirs exécutifs. 
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* * 

mouvement ne put y placer Lelewel qa'aïTeç une 
difficulté extrême^ dont il £aut signaler la caus^. 

Sa victoire du iiS avait produit une exaltation 
qui se manifesta avec énergie y dans la société 
Patriotique et dans les journaux. Ses adversai- 
res surent habilement en profiter pour aemer 
des biwts calomnieux sur les vues des démocra- 
tes,, ,et efficajrer les membrei» de la diète^ par les 
projets qu'ils leur sajqposaieiit; on poussa même 
si loin l'intrigue, que, pendant rélection, on ré- 
pandit des bruits absurdes , sur les intentions de 
ceux qu'on s'efforçait de peindre comme des ja- 
cobins» 

Une guillotine était dressée, assurait^t-on, sur 
la plaoe des casernes dIJiazdow où l'on avmt éta- 
bli de grands magasins à fourrages } toute yérih 
fication faite, cette prétendue guillotine se trouva 
n'être rien autre chose qu'une machine à couper 
de la paille. 

Comme président du gouvernement national 
que la diète venait d'établir, Czartoryski pro- 
nonça un discours que nous croyons devoir re- 
produire ici, ^ fût connaître son caractère : 

« Le sort a voulu me condamner , dit-il , à 

passer la plus grande partie de ma vie, dans ces 

* tristos jours où le nom polonais semblait rayé de 

la liste des nations. I! n'y avait plus rien alors à 



espérer pour nous que du monarque qui régna 
sur noAre pays presque tout entier^ Alexandre^ 
jeune> noble^ animé pour la Pologne, de bien-^ 
veillantes et généreuses intentions, aidait ^m'at-> 
tirer à loi , par toutes tes veitiïs àe son ame et 
les qualités de son caractère; je crus pouvoir 
profita de ses; heiHreuSes dispositions ; sa gloire 
et Fmdfêpaidanee de notre ehère patri'edëvin-. 
reml les seuls objets de tous niés dl^sirs'et de tou- 
tes Oies actions. ........ . . . 

^ • . • •. • • ... •*.«....... • •. • • ^ • • • 

)► J)B^ croyais aTors que fa Pologne, par soiti 
union intime aveq un peuple de la.mêmeraee,, 
pouvait rentrer^ ]^us lentement il est vrâi^ dansv 
sou indépendaifoe , àVaide de ses constans et 
in&tigables efforts.. Trop d'évènemens ont détruit 
ma conviction^ tt éteint mon espoir. La violation, 
flagrante et continuelle de la constitution et 
des lois, ces persécutions nond>reuse$ dont s'aiw 
mait un pouvoir soupçonneux, ne permettent 
plus à personne de mettre en pratique quelques-^ 
unes de ces idées dont j'ai cru Fapplication pos- 
sible. Dés<H*mais tous, les liens sont brisés; la 
nation a proclamé hautement sa ferme- volonté 
de re^er libre et indépendante. Quoi que la. né- 
cessité puisse commander, le devoir de chacun 
est de s'y soumettre; la vidohté nationale, fran- 
che et unanime, ne doit rencontrer aucun obîilaî^ 



^40. l'A POLOGXE* 

c\e. Maintenant, abandonner la caiise du peuple^ 
ne pas m'associe? entièrement à sa fortune, à se» 
dang^^ et à se$ ^aerifioej^, ce serait trahir le cri 
demacQn$x:ience;ain4^ je porterai llionorabl» 
fardeau qu'on vient dç m'imposer, persuadé ^ 
comme je le siuis^ qpe nul ne doit $e soustraire à 
l'accomplis$ement de devoirs qin aont communs 
à tous. Jfe me ré^epre «eulemevit là £pieul(é de ré- 
signer m^ fonctions;, lorsque je ne verrai plus 
dans leur ecerçice rpccasion d'êtu^ utile > et je 
réclame d'avance le droit de ne signer aucun acte, 
qui serait (çontraif^ 9 ma conviotioa et a mes 

principes» 

»Ce qu'il nous fi^ut surtout^ c'est de l'harmonie 
dans les efic)rt$ ; les principes des membres du 
gouvernement^> Jie cHaoii, de$ hommes vertueux 
qui le compoi^t ne rend pa$ cette esqpérance 
çhiinéiique^ Us saui^pnt^ en unissant leurs sen- 
timens, leuy$ opinions et l^urs caractères^ rem- 
placer cette unité qui est l'àme d'un gouverne- 
ment. Nous dçvons aujourd'hui chercher natre^ 
salut dawi les armes et dan$. les combats; FEu- 
iTOpe, qui v^ contempler la lutte, ne se pronon- 
cera qu'après^ la victoire. Que nos liaisons ami^ 
cales, avec les états voisins leur apprennent nc& 
dispositions pacifiques et conciliantes; que les» 
pays, amis de notre cause, nous trouvent prêts 
toujours à suivre leurs canseils ; enfin^ que 1 Eu- 
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rope entière sache que la i*évolutioa polonaise 
n'a 'pas Toûhi le renversement de o^ principes 
^M>€iaux y base éternelle de la politique et de la 
morille. 

» Le temps ne.serait pa&bieiip'<^isi> pour pen*< 
ser a des amélioralioiis sociales; le bruit d^ aiv- 
»ies« iioiiSxifipelkiàJaction^ et troubleiait po«ir 
iKNi^le cqpod dos^méditations. profondes.. Que le 
noble courage des soldats noi^ donne de la fierté.^ 
.mais qpifUae&xme pas nos yeujL. sur les chances 
rdouteuaes dfi lii gmnde:kitte qui va s'engager;^ Swfs 
idoote V la pi^emîère vid^Mre^ s'il, plaisait au Tqutr 
Puissant de. nous la. donner > stimulerait ,notr^ 
'énei^e; mais L'armée^ le peuple ejt les représeiH 
tans^ doivent se tenir prêts poui^les revers ; c'est 
dans les lev^rs.que les Polonais pourront .^ttes^ 
-ter leur force d^àme> et leur inébranlable amour 
de la patrie; ^'est là. principalement^. qye brille . 
Je courage du soldat^ lors(pi.'il faut se retirer len- 
tement après, une baiaille perdue>. et repousses^ 
sans se^ lasser jamais^ des attaques continuelles. 

» Aussi^ mon devoir mc'c^lige a dédarer^ dès à 
'présent, quele sort du pa^setl'intéjeét de la nation 
.ne peuvent être, âmes yeux, enchaînés à aucuas 
^ liens particuliers; l'arméeet legouvernement doi- 
vent combattre jusqu'à la fin, et disputer opiniàr- 
trément chaque pied resté libre du terriioire nar« 
tional. »^ 
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Les évènemens récens p'étaient pas de natuj^e 
à apaiser latutte du^parti (conservateur^ et de 
4ielm du mouvemetèiy quise contioiiait a^ec uae 
ardeur égale dans le pubKc et dans la diète. 

Le second avait pour soutien et pour:iqppui ta 
-société Patriotique ^ qui venaH de a'acorottre et 
de se fortifier^ par l'adjonciion de plusieurs ooi^ 
•ces ; Sohyk^ Fun d'ioux^ fot alors nomofté par elle^ 
son vice-président. 

Quelques journaux dont on a paiié pk|s haut, 
propageaient et défendaient ses doctrines; les 
jeunes gens de talent , qui les rédigeaient ^ d'un 
'è^rit audacieux et d'un caractère décidé, étaient 
tout prêts à pousser là révolution à ses d^nières 
limites, préparant ainsi les voies d'une réforme 
sociale.* Cette audace et cette mardie trop rapide 
vers un but qu'Us laissaient entrevoir, donnè- 
rent, plus d'une fois, des armes eontre eux* 

Le parti conservateur ne voulut voir qu'un 
esprit de subversion et de désordre, dsms les in- 
novations qu'ils projetaient^ comme ce parti 
n'avait pas, à cette époque, de journaux qui pus* 
sent répandre ses idées dans les masses, il con«- 
ceutra toutes ses forces dans la diète, répondant 
par des discours et des lois aux raisons de ^es 
adversaires. 

Sa réunion' au parti constitutionnel lui avait 
conquis une grande majorité dans les chambres. 
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tandis que le mouvement^ en minorité, semblait 
se reposer sur le succès qu'il avait (d>tenu le s5; 
on aurait même dit que , satisfieut complètement 
de son tricumphe, 9 ne voulut pas Vayancer plus 
av^t dans là carriàre qu'il iFenait de s'ourrir, et 
.qu'il £(it inème disposé à quelques concessions 
ienvers le parti <:onse9yaieury et envers les cons- 
XitutionneU^ qui avaient fait cause commune 
avec kii, dans la grave question de la dédbéance. 

On ne parlait plus des deux derniei^ articles 
de h motion de Soltjk, dont l'un d'ailleurs, qui 
concernait les provinces russo-polonaises, ve- 
nait d'être reproduit sous une autre forme > par 
JLelewel, dans la séance du â4« > 

Plus les opinions du parti du mouvement de-- 
venaient ardentes et énergiques, dans les jour*" 
jiaux , dans la société Patriotique , et: dans le 
public y plus l'initation àes deux autres partis 
s'aigrissait, au sein de la diète, contre les journa- 
listes et tes affîdés du club populaire; et les 
journaux, sans tenir aucun compte d'un mécon- 
tentement qu'ils bravaient, semblaient redoubler 
de violence et d'àpreté. 

Ce fiit aussi dans ce temps que les académi- 
ciens, de concert avec beaucoup de patriotes , 
eurent l'idée de consacrer les honneurs d'un 
service funèbre à la mémoire de Pestel , Moura- 
wieff, et de leurs compagnons^ tombés, en 1826, 
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8€Mis la hadie des^ bourreaux du'Czar^ généreu- 
i>es vicUmei^ de la liberté et de leur zèle pieux 
pour Taffiranchiss^nent de leur ^mys. C'était là 
;uii grand enseignement pour les deux peuples : 
U était «n rapport aree les vastes idées de liberté 
;dcmt les hommes de coeur fiiTorisaient la propa- 
•gatioi>; aussi, ({uekjues nonces crur^t-ils devoir 
protéger de leur présence y cette pompe Ciné- 
raire, et cet hommage rendu pubiîcfuement à dies 
•Russes morts pour lia Kberté de ta Russie, a laissé 
des souvenirs qui vivent encore dans le eœur des 
patriotes de ces malheureuses contvées ( f )• 

La partie démocratiijue des hommes du ma»- 
vementy voulant revenir sur tout ce qpî avait été 
•fait, et replacer pour ainsi dire la révolution 
dans Fétat où elle était te 29 novembre, aifK>ra 
de nouveau la cocarde tneolbre, <]ue le con- 
seil d'adimnistration avait proscrite. Les asr- 

( 1] J'avais au sujjel de la Russie des Aàé%s ^ue je^cFoiv dc^- 
'voir consigner icL 

Setoo moi, l'éxecution devait répondre i la grandeur de 
noire entreprise; nous ne devions négliger aucun des tisoyeiis 
qui pouvaient en fajciliter le succès. Il fatluîjt donc dcrvelopper 
en Russie,, le germe des idées iibérnles^ faire ua appel à la 
noblesse de ce pays, généreuse et éclairée , qui devait élre 
lassé d'itn despotisme brutal et grossier ; si I» noblesse restait 
,sourde>.«n avait alors le moyen de rappeler aux serfe et aux 
habitaos des grandes villes de Tempire leurs droits et leur 
dignité dliommes, et de les inviter à briser tout ensemble,, U 
double jottg du Cscar et de la noblesse» 



semblées de la société Patriotique devenaient de 
plus en plus, nombreuses ^^ régulières et impo- 
santes; on y discutait avec ardeur, mais avec 
ordre sur les sujets politiques les plus élevés. 
, Voulant se concilier l'aj^pui de la diète, la so* 
ciété.lui adressa une pétition qui révâait ofiideU 
lement soq existence, en se mettant sous sa* 
protection immédiate ;^ wîvaat Tusage, elle devait 
être présentée par un nonce; Roman Soityk $*é-« 
tait chargé de ce soin. Mais aUe fut r^poussée 
avec mécontement ; plusieurs nonces s'écrièrent 
que la seule société Patriotique légale était la 
.diète ; puis on passa à l'ordre du jour^ sans au- 
cune discussion , et le renvoi aux commissions 
ne fut pas même ordonné. 

Dès lors la société Patriotique , que la diète 
venait de repousser, n'existait plus que par tol^ 
rançe ; elle ne pouvait plus avoâr cette impor-' 
tance que les premiers évènemens de la révolution 
lui avaient donnée; il n'était même plus conve-- 
nable , pour un membre de la diète, de prendre 
part à ses délibérations (i ). 

(i) Je cru» devoir aîors rësrgii^r poiir te moment., nicsi 
fonctions de vice -président, dont je considérais Te xercicc 
comme inconeikible avec celles de nonce ; j^ëtais Loin de dé- 
sapprouver le but de la société* Patriotique et même la formi^ 
de ses délibérations, qui, circonscrites dans les limites pure- 
ment consultatives, pouvaient être d*une grande utilité, mais 
j|e craignais en restant au poste qui m'avait ctt* dounédaus U 
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La majorité de la diète> en d'autres circoits- 
tances , se déekra également contre Tenvahisse- 
ment des idées démocràtiqaes ; ta cocarde tri- 
colore fiit de nouveau défendue : troi& nonces 
seulement votèrent pour sa conservation. Oa 
adc^ta la cocarde bicolore y hhnc et poneeau> 
epmme terme moyen , et pour distinguer les vrais, 
citoyens de k Pologne du petit nombre de ceux 
qui se trouvaient à Saint-Pétersbourg ou dans 
les rangs des Russes , et qui portaient la cocarde 
blanche i. 

Lès commissions de la diète ^ préparèrent et 
firent adopter^ à une grande majorité par Fas^ 
semblée, Tes^ression soIenneUe de la profession 
de foi politique de la Pologne^ et le nôuv^ui ser- 
ment de fidélité , auquel tous tes polonais de^ 
vaient être assujettis . Le principe de la monardiie^ 
constitutionnelle y était formellement reconnu j: 
la diète^ comme représentant la nation, était in- 
vestie de tous les droits de la souveraineté. On 
devait ouvrir des registres destinés à recevoir le 
serment de tous les citoyens (i). 

sociëtë^ de perdre dans la diéte, une iuflueuee que je pouvais^ 
exercer dans les dëlîbërations fniures. J'y fus encore déter* 
mine par le choix que les gardes d'honneur avaient fait de- 
moi pour leur chef ^ choix qui m'avait fait supposer des vues. 
d!ambition qui étaient loin de ma pensëe. 

(i) Je m*opposai dans les commissions à celte profession^ 
de foi, la trouvant contraire à mes principes et d'ailleiM^a. 
prématurëe. 
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Le projet de la commission fut converti en loi 
par les chambres (i); dans toutes ces circons- 
tances ^ le parti conservateur triompha* * Néan- 
moinS| dans des cas plus décisife^ et qui tenaient 
de plus près au succès de la lutte ^ les dîfférens 
partis unissaient leurs efforts et leurs votes. 

Ainsi le 3 février^ lorsqu'on eut à s'occuper de 
la pétition des habitans de là Pologne russe > 
énpdgcés à Varsovie, la diète leur promit sa pro- 
tection^ elle alla même jusqu'à, dire qu'elle re- 
cevrait dans son sein des députés choisis par 
eux^ et réglerait le mode de leur élection ; elle 
ordonna la création 4e légions lithuaniennes et 
volhjniennes qui devaient donner l'appui de 
leurs armés à la justice de leurs réclamations. 

Cette décision immense marquait une ère 
nouvelle dans la révolution polonaise } elle devait 
exercer par la suite une grande influence sut la 
composition de la diète. Le parti du mouvement 
trouvait, dans l'exécution de cette mesure, de 
nouveaux soutiens et de zélés défenseurs. Les 
hommes appelés à représenter les habitans des 
provinces polonaises, ne pouvaient manquer de 
s'associer à ces résolutions énergiques, qui seules 
devaient leur rendre une patrie , et faciliter la 
réunion de leur pays à la Pologne ; ils devaient 
donc s'allier aux hommes du mouvement , qui 

(i) Voîr aux pièces jusli/icaUves , tom. I. 
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]x>ussaient aux mesures vigoureuses y comme au 
seul moyen de triomplie et de salut. 

Cette circonstance est une preuve nouvelle 
que> pour le bien de tous^ les idées de ce parti 
auraient dû prédominer dans la diète et dans le 
pays, et qu'ail aurait fallu confier à ses soins exclu- 
sifs, les destinées et la direction d'une révolution 
qu'il avait faite; sans doute le parti conservateur 
.et le parti constitutionnel auraient pu rendre de 
grands services , le premier réduit au rôle d'une 
opposition nécessaire pour éclairer les questions 
et surveiller les opérations du gouvernement ; 
l'autre, pour régulariser la marche; mais tous 
deux n'auraient dû cependant être qu'en mi- 
norité* 

Animés d'intentions aussi patriotiques et aussi 
loyales que leurs adversaires politiques, ils n'a- 
. raient pas compris comme eux, qu'il faut accep- 
ter les conséquences d'un fait accompli, et qu'il 
est toujours fatal de faire avorter une révolution. 

Si les élections eussent été renouvelées partout 
. dès le principe, la diète qui en eût été le ré- 
sultat, aurait offert probablement ces avantages 
. que la diète actuelle laissait si vivement désirer. 

Cependant les hostilités étaient sur le point 
d'éclater, et l'assemblée sous l'empire de ces im- 
pressions menaçantes, ne pouvait hésiter à adop- 
ter toutes les mesures propres à donner à notre 
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défense le caractère^ sacré d'une guerre natio- 
nale. 

Une loi fut adoptée le 7 février, qui prescrivait 
les spii^ a prendre, les devoirs à remplir, et tou» 
les .sacrifices que la patrie imposait à ses. eiw 
faas (r). 

Mais pouvait-on espérer son entier accomplis^ 
sèment 5 l'enthousiasme était re&oidi ; les hésir 
tations du gouvernement avaient semé partout 
la défiance et des divisions funestes dans les.es^ 
piits ; désormais il ne fallait plus compter sur 
ces levées en masse, qui sauvent un pa3ts ) on ne 
pouvait plus attendre que du sentiment froid et 
réfléchi du devoir, ce qu'oa aurait pu demander 
auparavant avec tant de confiance, à cet entraî- 
nement passionné qui brave les dangers , et ne 
les mesiu'e pas. Trompé une fois déjà, dans les 
espérances qu'il avait mises dans Chlopicki^ le 
peuple n'avait de foi dans aucun des homme ^ 
qui se présentaient. 

Mais il n'en était pas de même des soldats; pla- 
cés à l'avant-garde, ils semblaient répondre du 
succès de la noble cause qui leur était confiée. 
Lorsque le 4"^ de ligne passa par Varsovie, pour 
marcher au-devant de l'ennemi , quelques ci- 
toyens leur demandant où ils allaient : « A Saint- 
Pétersbourg! » répondirent ces vaillans hommes 

(i) Voir au Y Pièces jitslificativeSj lome T. 
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avec cette fière assurance qui aurait dû prophé- 
tiser un moins sinistre avenir. 

Décidés à une lutte à mort dont Tissue pou- 
vait seule accomplir les destinées de la révolu^ 
tion, ils prièrent leur colonel de les former en 
carré^ au sortir même de la ville j là^ ils jurèrent 
de n'employer jamais le fusil ^ autrement qu'en 
abordant l'ennemi à là baïonnette. 

Plus tard y lorsqu'ils entendaient quelques-uns 
de leurs ofiBciers^ égarés par leurs che£s^ déses^ 
pérer de la cause nationale : « Nous n'avons plus 
qu'à mourir ! » disaient-ils alors avec une rési- 
gnation stoïque. 

Admirables paroles, où venait se peindrie Vesr^ 
prit de toute une nation, et qui ne furent pas' en- 
tendues assez haut; elles attestent assez, qu'aux 
jours des grands dangers, c'est dans l'instiiict d^ 
masses qu'on trouve le secret du salut et la forcé 
des peuples. 
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uyt de retraite de Skrzjneclî; de Dobre sur Praga. 

de retrake de'^iiifiîrski ; de Raluszyn sur Praga. 

de Dwernickis de Gora par Zelecbow sur Stoc^ek» .et sa re« 
traite sur Gora par Garwolîn. 

de DwerDÎckî; de Gora sur Nowawies et Kosiénfce, éi son re- 
tour jusque yis-à-yis Karczew. 

de Dwernîckî; par Warka, Brzoza sur Kozîenîce , et de là par 
Pulawy et Lubltn sur Z^niosc. - 

de retraite du corps de Sandomir; de Radom et Szjdlowiec, 
sur Brzmr'^a mairctie offiensÎTe stir les derrière» de Kreutz » 
par Zwolin et Pulawj. 

Momfemens des Russes. 

IV* du corps de SzacboBskoï; il pënètra sur le territoire polonais 
par Kowno » se réunit à Augystow k la division Mandiers- 
ten; s^avance ensuite parLomza sur Pultusk; et delà, apr^ 
avoir détaché ^ne division pour observer Blodlin , se porte 
sur Praga et fait sa jonction avec Tarmée de Diébitch. 

de la division Mandiersten; de Grodno sur Augustow. 

du corps de Pahlen; il entre dans le rojaume par Tykoein , se 
porte sur Sniadow » puis « tournant brusquement k gauche*, 
marche par Aodrzeiewo sur Kur ; et de la , placé en tête de 
la colonne de gauche de Tannée russe , il s'avance par So* 
kolow et Kaluszjn sur Praga. 

du corps de Rozen et de la réserve de Constantin ; de Suraz où 
ils passent la frontière sur Wysocki-Mazowieckie et An- 
drzeiewo; là les deux corps se séparent , Rozen marche par 
Ostrowet Brok sur Wengrow» d*oii, formant la colonne de 
• dpoite de Tarmée de t>i^bitch, il s'avance parDobre sur Pra- 
ga ; Constantin se porte sur Nur et suit le mouvement du 
corps de Pahlen. 

du corps de Witt; il franchit la fi*ontiére à Ciechanowiec , et 
suit par Sokolow le mouvement du corps de Constantin. 

du corps l^er d*Anrep ; il s'avance de Brzesc sur Siedke et se 
réunit à l'armée de Diébitch. 

de la division Geissmar; de Wlodawa où elle traverse le Bug 
par Lukow sur Sieroczjn ; — sa retraite de Sieroczjn sur 
Siedice où elle se réunit au centre de Tarmée russe. 

le la division Kreutz; elle passe la frontière à Usciiug, s'avance 
par Lublia et Puiawy sur Kozienice^ là une brigade est dé- 
tachée sur Radom, une autre sur Brzoza, une troisième sur 
Nowawies; — retraite de cette division, de Koziciiicc par 
Puiawy et Lublin, sur Chelm. 

Les mouvemoiia «te» F^^ionais ton! indiqués en rouge', ceux des Busses 
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La gperre allait éclater, et cependant les pré- 
paratifs nécessaires pour une défeqsiye Vigou- 
reuse étaient loin d'être achevés. Quatorze mille 

V • « 

anciens soldats avaient repris les armes , une foule 
de volontaires les avaient suivis ; mais la nou- 
velle armée, formée d'hommes qu'on avait tirés 
de la garde mobile, n'était point organisée. Les 3^ 
et 4^ bataillons des régimens d'infanterie étaient 
armés et équipés ; en revanche , il s'en fallait beau- 
coup que les 5® et 6® escadrons des régimens de 
cavalerie fussent au complet. 
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Ainsi ^ Farinée active , aai®'^ février 1 83 1, se 
réduisait à : 



Infanterie. 



!• i3 ivgîmens d'infanterie, 
composés chacun de 4 batail- 
lons, formant environ (i\ . 

a« g régimens de cavalerie de 5 
escadrons, et 3 escadrons de 
carabiniers (a) , ensemble 47 
escadrons formant environ. 

5** Le corps d'artillerie avec le 
parc de réserve pour le ser- 
vice de' 136 piéc|9 ^^et^f^fê *' - • 
et le train. . 1 \ .' . ^ T 

4^ Le service général des am- 
bulances et des vivres y enyi- 



4i ,6oo 



ron. 



5"* Infanterie,nou^eJle^levéeSir 
6^ 3 batailloiiis de cfiasseiirs arr 
mes de fusils de chasse , et 
quelques détachemens de kra> 
kusses (cavalerie légère), forts 
ensemble d'environ. . .- . 






.- 1. 



Cavalerie. 



j) 



9»4oo 



» 



2|5pc> >: 



IfOOO 



Totaux de Teflectif. * . 4^9i<>o 

Il faut déduire de ce nombre : 

1** Les gaiTÛsotis des places foi*tê3 dé 
Praga , Modiln et Zamosc , s'élevant à 
peu près k i . . . ; . ... 

2° Le corps du général Dv^eniîcki, Forï 
de ........... . 

S"" Le corps du généra) Siefawski^ . . 

4° Enfin un détachement composé de 
chasseurs et de csfVafen'e léj^éfé dis- 
ponible dans lepalatinaldaSaudomir. 



Hommes 






5oo 



9»9"o 



4if6oo 



9,46o 



2,530 



1,000 

a,5oo 



i,5oo 



58,52o 



Total à dédutrf • 



•y . 



10,0OO. 

2,5oo 



BtK^ 



i4)5oo 



i^i5dé 



L'effectif de Vannée prîncipaie ne dépass^rft 
donc pas . . . < • . . 




(i) Le9 liaiaitltins «ont éviilués à B(M) hoinmes; Ici encadrons i 200 
cheiraux; et 20 hommes artiUoui'B et du trakk sont comptés pÉr pièce 
do canon. 

(2; Cci deux escadrons de carabiniers étaient tirés des anciens 
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Cest mec d'aussi faibles ressources qu'il £dlait 
combàttn la gnmde armée cla fdd-maréchal Di^ 
jntcfa/ rassemblée sur nos frontières; mais far- 
deur de nos soldats» était telle ^ qu'ils n'aspiraient 
qu'à joindre l'enneau. 

Seize nouveaux régimmis d'infanterie^ de troia 
bataillons diacun y vingt régimeos de caval^e et 
trois. bataillons de chasseurs étaient en forma-^ 
tion : mais leur instruction et surtout leurs ap- 
m^toent. et équipement étaient si incomplets ^ 
qu'ils eurent de la peine à fommir^ lors des pre-^ 
mières opérations^ quelques escadrons et bâtait* 
Ions à l'araiée actiTe. Ces forées composant l'àr-^ 
mée de réserve auraient pu présenter un total 
de 47^600 hommes environ , si elles avaient été 
réunies à temps ; eUes ne le furent maUieureuse** 
ment pas. . 

C'est ak^rs que l'on put s'apercevoir de la &ute 
qu'avait faite le dictateur. S'il eût pressé les le-* 
vées^ tenu la main à l'organisation comme à l'ins- 
truction des troupes, que l'armée active eût 
compté 60,000 hommes au moment de l'entrée 
en campagne, avec i5o pièces d'artillerie, sou- 
tenue par l'armée de réserve, la Pologne aurait 
pa compter sur les chances d'une lutte moins 

«eudarmes. Aux Pièces jastificatives du tome II, nous donnerons le 
nom de tous les régimens, artillerie, infanterie et cavalerie, qui cuu*. 
posaient Tannée polonaise. 
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iaégile. Mais il n'iqppartient pas à tous les hommes 
de saisir le pouvoir d'une main ferme^ et de me- 
surer l'étendue de la mission dont la fortune les 
a investis. Admirable sur le champ de bataille y 
le dictateur se montra faible dans le cabinet. Au 
lieu d'une armée formidable qu'il pouvait mettre 
en ligne^ il ne prépara qu'une force de 44^ooo 
hommes. Le défisuit d'âiergie> la perte de temps, 
sont les premières causes de nos malheurs. 

L'approvisionnement des places y le service des 
subsistances ne furent pas mieux organisés ni 
mieux entendus. 

D'immenses magasins, formés en grande par-^ 
tie des libéralités de la population de la rive 
droite de la Vistule, au lieu d'être transportés 
sur la rive gauche, furent abandonnés à l'enne- 
mi. Cette insouciance fut cruellement punie; les 
palatinats de la rive droite ne tarderait pas à 
être occupés par les Russes ; on se trouva réduit 
aux faibles ressources' qu'offraient ceux de la 
rive gauche, et Von ne put faire face, qu'avec 
des peines infinies , à la consommation de l'ar- 
mée ; on fut obligé de recourir à l'étranger, de 
faire des achats onéreux ; on épuisa le trésor et 
les ressource^ quQ fournissait le patriotism.e des 
habitans. 

Un matériel considérable de voitures desti- 
nées à porter le$ vivres et les fourrages , avait été 
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organisé ; au lieu d'être convenablement réparti 
àla$uite d^, dbaque division^ il rçsta toujours 
en Bia$$e. De là les entraves, les retards qu'é- 
prouvèrent souvent les distributions de vivim. 
U s'en folkit d'ailleurs q^e cette organisation fut 
complète; elle n'avait ni fours de campagne, ni 
moulins portati£»> ni aucunSi. de ces moyens arti- 
ficiels perfectionnés, qui suivent aujourd'hui les^ 
amées des nations de l'Europe. 
. Bien que des établissemens considérables euê-% 
sent été créés pour la confection des armes, l'arr 
mement se trouvait aussi négligé que le service 
des vivres et fourrages. Ces établissemens jne 
s'occupaient que des réparations , et n'avaient 
encore fourni ni ^abr^, ni baïonnettes, ni fusils 
neufs. On se voyait doj^c réduit aux seules armes 
qu'on eût avant la révolution, c'est-à-dire à 
66,000 fusils, dont 6,000 avaient eintièrement 
disparu dans la nuit du 29 novembre. Achetés pas 
des juifs, ils avaient été spustraits à toutes les 
recherches (i)w 

La fooite en bronze ne réussissait pas; ceHe 
des canonsi en fonte eût été facile, et cependant 
il n'en fut coulé que vers la fin de la guerre. 

(1) A la fin de janvier, le gouyemement national^ mVfirit 
de me donner plein pouvoir pour la direction de la fabrir 
cation des armes du royaume; j'avais alors d'autres occupa- 
tijons importantes comme militaire et membre de la diète, jo 
crus devoir refuser : je le regrette beaucoup aujourd^hiû. 
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Uo moulin à poudre qu'on établissait à Mari- 
mont^ près Varsovie, ne devait êtrd en état dé 
donner des produits que deui^ mois plus tard. 
Les poudrières de la ville libre de Cracovie ne 
fournissaient qu'une très -petite quantité de 
poudre. 

• La saison, il est vrai, n'était pas feiyordUie à 
ce genre de fabrication; on manquait d'ouvriers 
et de machines nécessaires. U £aut, d'ailleui^, 
Favouer, le directeur Bontems était au^i inha- 
bile que ses subalternes 5 peut-être même joi*^ 
gnait-il à son inexpérience un peu de mauvaise 
volonté. 

Ce n'était pas tout çncore: on manquait de 
plan comme d'énei^ie; oà avait adopté un sys- 
tème de défense mou, incertain, qui ne présen- 
tait aucun des earactères de ces résolutions im- 
muables devant lesquelles ^arrête la fortune^ 
On ne pouvait résister au colosse qu'à l'aide 
d'une entière abnégation . Il fallait avoir la force 
de ne pas reporter sqs regards en arrière. Le 
gant était jeté, la guerre devait être à la fois 
méthodique et nationale^ n'avoir d'autre terme 
que la victoire ou la mort. 

La lenteur qu'on avait mise dans les prépara- 
tifs ne permettait plus de prendre l'offensive; 
mais , puisqu'-on avait eu le tortdelaisser les Russes 
se réunir sur les fronlières, il fallait s'établir 
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dao» une position centrale^ en avant et t>ur la 
ligne de la Yiatule, aux: environs de Ya^soyie , 
jeter dm parti$aQ& sur te» derrière» de l'armée 
ennefltiie, intercepter $i^ communioation»^ et lui^ 
&ire we guerre aana pitié. 

I^eaRusaea, rencontrant d'tin o6té une résia*- 
tanc^ opiniâtre comme celle que pouvait leur 
oppoaer Tannée polonaise ^ dbligé» de l'autre de 
laisser sur leurs derrières des corps considé- 
rables, afin d'assurer leurs troi» lignes de com- 
municiations sur Kiowi Bobruysk et Dunaboui^, 
n'auraient pas tardé à s'apere^oir de l'immense 
désavantage que l'éloignement de leurs dépôts 
leur donnera toujours dans une guerre entre- 
prise sur la Vistule. Il est donc certain que Far-, 
mée russe ^ ol^Iigée de soutenir des combats 
meurtriers dans les environs de Varsovie, affai- 
blie par les corps détachés dont on vient de pot^ 
1er, inquiétée de tous cotés par une population 
ennemie, harcelée sans cesse sur ses flancs et ses 
derrières par des corps nombreux de partisans , 
aurait été coutrainte, après avoir consommé des 
munitions qu'elle ne pouvait que difficilement 
renouveler, de se rapprocher de sa b^se d'opé- 
rations du Dnieper, de la Bérésina ou de la 
Dwina (i). 

(i) Le gouvernement russe à bien compris ce désavaolHf^. 
Aujourd'hui il s'élablit sur la Yistuie; de la Yialule à l*Ëllie, 
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Si Ton oooskière ensuite que œtte année, 
nqKNisfée aa-ddà de la frontière^ n*eot phs 
trooré y dans cette saison , de routes piaticaiilfs 
^poor opârar sa retraite; tandb qœ les Folonab 
pouvaient la poursuivre aor des diemins Inco 
ferrés, bien e nt reten u s jusiyA Kowno et Braesc, 
il est très -«probable qu'elle eût été ocMnplète- 
ment détruite, etFonnepeiitcalculernnflneqoe 
morale produite par ce désastre. 

N'est-î) pas permis de penser que o^te pre- 
mière victoire eût assuré le triomphe ooa^et des 
patriotes ? Tel était le ^tème de défensive que 
le régimentaire Soltyk eût voulu vcmt adopter. 
Toutes les instructions qu'il donna étaient dans 
ce sens. Les commandans des avant-postes , qui 
se trouvaient à la tête des nouvelles levées , en 
formation le long de ta frontière au moment de 
Finvasion^ devaient se porter au-devant des 
Russes , et pénétrer dans Fintérieur de Fempire; 
ils devaient répandre partout des proclamations 
pour faire soulever le pays , et enfiu , chercher 
k s'emparer des dépôts et magasins ^ ou tout au 
moins les détruire. 

En suivant ces ordres, les nouvelles levées po- 
lonaises, qui n'auraient pu encore; mal organi- 
sées qu'elles étaient, soutenir le choc des vieilles 

la distance est moins grande que du Dnieper et de la Dwîna à 
la Yistule. Quel ayertissement pour les peuples de TEurapel 
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bandes delà Russie^ auraient été employées d'une 
manière satisfaisante^ elles auraient e£Bcacement 
conooHxu à l'affranchissement du pays : mais 
le successeur de Chlopicki ^ Radziwill , qui avait 
adopté son système, se contenta d'ordonner 
la formation tardive de quelques corps de parti- 
sans dans le royaume même de Pologne. 

Ces deux généraux en chef ne comptaient que 
sur les troupes réglées^ et faisaient peu de cas des 
nouvelles levées; ils étaient si loin, de croire 
qu'une guerre nationale pût nous sauver, qu'ils 
n'avaient pris aucunes mesures afin d'établir des 
points d'appuis, ou de refuge, pour les corps de 
partisans polonais ; tandis qu'il était très-facile 
d'en fortifierplusieurs , tels que Raygrod, Lomza, 
Kock, Krasnostav^, Lubartow, et autres, les 
mettant à l'abri d'un coup-de-main. 

On peut leur reprocher comme une faute en- 
core plus grave de ne s'être pas assurés de points 
stratégiques comme ceux de Plock , Bobrowniki, 
Siérock , qui eussent été les clés d'une défensive 
centrale sur la Vistule , si on les eût mis dans un 
état convenable. Il t;ûl été facile de le faire à l'aide 
d'une population nombreuse et patriotique em- 
ployée à la construction des retranchemens , des 
ioo pièces de canon superflues à Zamose, et de 
celles que Ton aurait pu promptement confec- 
tionner dans les fabriques de fer du palalinat do 
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Sandomir^ qui eu6^nU servi à comjrféter les arme* 
mens. Et ^ si ce nombre de pièces n'avait pas été 
suffisant y il aurait fallu sacrifier la place de Za- 
mosc^ d'une moindre importance , et transporter 
sur la Vistule toute son artillerie. 

Mais si d'un coté les tdens militaires de Rad- 
ziwill étaient au-dessous de la tàdie dont il était 
ijbargé , de l'autre Ghtopic^ avait trop compté 
sur la réussite des négociations entamées avec 
l'autocrate. Persuadé cpe l'insurrection se ter- 
minerait par un accommodement; il n'avait pas 
jugé nécessaire de prendre ses précautions ; aussi 
neuf s^ngiaines ^ent-elles entièrement perdues 
pour ces préparatifs indispensables. Cela est si 
vrai que le 4 février, jour où les hostilités com- 
mencèrent , Modlin et Praga étaient y sur la li« 
gne de la Vistule , les seules places mises y non 
pas en état de supporter les longueurs d'un 
siège, mais seulement de résister à un coup^Je-^ 
main. 

Napoléon considérait la pi ace de Siérock comme 
le point le plus important qu'il y eût en avant 
. de Varsovie. Elle domine en effet le Bug et la 
Narew, et forme le sommet du triangle compris 
entre Modlin et Praga. Muni d'une double en- 
ceinte, ancienne il est vrai ^ mais qu'il était facile 
de relever, ce point fut complètement négligé ; 
dès lors , /toute défensive centrale contre une 
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armée ennemie ^ s'avançant sur la capitale^ le 
long du Bug et de la Narew, devenait difficile à 
soutenir. 

Les rivières qui se jettent dans la Vistule, et 
la Vistule elle-même ^ étaient sans doute cou- 
vertes de glaces^ les chemins de traverse étaient 
consolidés par le froid ; mais le printemps appro- 
chait et ne devait pas tarder à dégager les eaux y 
comme à rendre ces routes impraticables. Que 
suerait devenue Tarmée rùsse^ si, engagée au mo- 
ment de la débâcle dans les ' longs défilés des 
denit feules voies praticables alor^^ celles de 
Srzeso et de ïiOmza, eHe eût rencontré Tarmée 
polonaise en position entre Modïin, Siéroc^ et 
Prâga, prête à se jeter successivement sur ses 
colonnes , séparées par le Bug et la Narew ? 
Ces colonnes auraient-elles pu se prêter un mu- ' 
tuel appui? auraient^Ues pu se rallier dans une 
situation semblable ? Hors d'état de faire le plus 
léger mouvement de flanc , n'eussent-elles pas 
cruellement expié leur témérité? 

La saison était peu favorable pour élever des 
retranchemens , mais elle né Tétait pas au point 
d^empêcher toute construction , puisque c'est 
alors que Praga et Modlin furent mis en état de 
défense ; que même les femmes y les enfans exé^ 
cutèrent les travaux de fortification (i). Les ge- 

(t) On vit alors chaque jour un grand nombre de femmes 
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lées n'étaient pas assez fortes pour qu'on ne pût 
bêcher la terre. 

Oui , toutes les circonstances nous étaient fa- . 
Torables : sol^ position^ atmosphère^ semblaient 
conspirer la perte des colonnes que conduisait 
Diébitch ; maijs nou3 manquâmes à la fortune j 
nous ne sûmes rien préparer, rien prévoir, elle 
se retira de nous ! 

Pendant que l'armée polonaise prenait posi- 
tion de Pultusk à Kaluszyn, sur les deux routes 
qui conduisent à Varsovie , Tannée russe y forte 
de 1 10,630 hommes , et de 896 pièces de canon, 
se trouvait disséminée de Kowno à Wlodzimierz , 
sur une étendue de ^ milles environ ; mais les 
masses principales devaient déboucher par Ty-^ 
kocin, Surasz et Ciechanowiec. 

des plus hautes classes , traf ailler, la bêche à la main , aux 
travaux des foi^tlfications. Ces femmes, aux habitudes oisives, 
accoutumées à toutes les jouissances de la fortune, bravaient 
avec un courage héroïque, les intempéries d'une saison rigou* 
reuse et les fatigues du travail le plus pénible ; elles puis- 
saient des forces toujours nouvelles dans leur ardent amour 
de la patrie» 

Ce ne fut pas là le seul exemple de dévouement que les 
Polonaises donnèrent à la cause de Pindépendance. Dés le 
commencement de la révolution, les dames deYarsovie avaient 
formé un comité de bienfaisance: elles rassemblaient les fonds 
nécessaires pour secourir les blessés, préparaient les médtca> 
mens et présidaient aux pansemens ; elles continuèrent ces 
soins avec une admirable persévérance jusqu'à la fin de la 
résolution, 
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Les différens corps de cette armée étaient 
composés comme il suit : 



I» Ladroite^ en 2 colonnes^ aux ordres des gëoé- 
raùx SeachojBTskoï et Mandersten , pëni^tra surie 
territoire polonais par Kowno et Grodno et mar- 
cha snr Augustow ; elle était forte de a3 batail- 
lons d'infanterie, 6 escadrons de caTalene, ^2 
pièces de canon et 2 rëgimeus de cpsaques. 

'^ Ensemble • , 

2* La gauche en a colones, sous les ordres des gé- 
néraux Gèissmar et Rreuts, entra par Wlodawn^ 
et Uscilug, la 1" se dirigeant sur Lukow et la 2* 
sur Lublin ; elle se composait de 48 escadrons 
de cayaleriey de 48 bouches à feu ^ de 3 régi. 

mens de cosaques. 9»36o hom. 

Un corps léger aux ordres du co- 
lonel Anrepy entra par Brzesc et se 
porta sur biedlce, il était composé 
de 3 escadi*ons de hulans et de 1 
régiment de cosaques, formant 700 

Ensemble . '. . . • 10,060 hom. 
3** Le centre y sous les ordres immédiats du ma- 
réchal Diébitch^ se composait de quatre corps 
d'armée. 

La v^ colonne^ commandée parle gé* 
néral Pahlen , déboucha par Tykocin ; 
elle était forte de 2 1 bataillons d'infan- 
terie, de 16 escadrons de cavalerie, de 
7a pièces d'artillerie et de 2 régimens 
de cosaques. Ensemble ^0,390 

La 2* colonne , sous les ordres du gé> 
néral Rozen, entra par Surasz; le grand 
quartier-général marchait avec ce corps, 
qui comptait 27 bataillons d'in/fnterie, 
25 escadrons de cavalerie, 120 pièces 
d'artillerie et 3 régimens de cosaques. >• 

Ensemble 27,000 

La réserve, aux ordres du grand-duc 
Constantin, suivait le n* corps; elle se 
composait de 22 bataillons d'mfanterie, 
1 2 escadrons de cavalerie et 36 pièces 
de canon. Ensemble ï9>^^® 

La 3* colonne, commandée par le gc- _ 

A reporter 67,010 






Hommes 



20,390 



10,060 



3o,45o 
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Report 

nérâf Witt, pasM la rrontié«*e n Cîcha- 
nowiec > elle ^tait forte de 4 batailluns 
dlnfanterie, 4^ escadrons de cavalerie 
et 4^ pièces d'artillerie. Ensemble ' . . 

Attacli^'S au parc de réserve et aux 
ambulances 

L'anhëe russe -s élevait à . . . . 

savoir : 

foranterie, 97 bataillons, k jSo bomnies 

chacun 739750 

Cavalerie, \5y étendrons, à i5o ohevaus 

chacun 93,55o 

jLrtillerie, 3q6 pièces de clinon, a 20 hoiti- 
mes pour le service de chaque pièce, ar- 
tilleurs et soldat du train 

Cosaques; m rëgtiuens, k 4oo liomineK 
cbacun. ^. , . • 

Attachés au parc de réserve et aux ambu- 
lances . 




7»9^o 
4,400 

2,000 



Total 



110,620 



Celte armée était parfaitement organisée et 
pourvue abondammçnt|de tout le matériel néces- 
saire ; l'armée polonaise, déjà si inférieure en 
hommes et en artillejie , était loin de prés€Pnter 
les mêmes avantages. 

Les corps n'étaient pas bien répartis, et n'é- 
taient pas constamment, comme dans l'armée 
russe, conduits par les mêmes chefs; au contraire, 
on changeait souvent les commandans des divi- 
sions ou des brigades , ce qui jetait de l'incerti- 
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parmi les soldats y qui aiment à connaître 
IX qui les dirigent. 

he .génëral Mrorinsld et le colonel Prond<<- 
ymakij Vxuky chef d'état^-tnajor deFarmée^ Tau- 
^ qùartîer-mâître-général , n'avaient pas en- 
acquis l'eiq^érience , que ne peut remplacer. 
ine capacité-; Ghlopîdii y Second en plans de 
[erre .hardis , ne prétait qu'une assistance ca- 
au généralissime Radziwill (i). 

;; Celui-ci, à :$6n tour, e£&ayé de llnunense 

^nsabilité qui pesait sur lui, était d'une ti- 

té excessive , et de la plus désespérante în- 

sision ; aussi ne sut-ii que résoudre lorsque le 

itie de l'année russe s'avan^ entre le Bug 

la Narew contre l'armée polonaise , dont la 

troite appuyait à Xaluszyn et la gauche à Pul- 

Chlopîcki proposait de réunir toutes nos foi^ 
îs près de Wengrow, de traverser le Li wiec et 

Bug sur glace, de déboucher sur Ostrow, 
t'sMxabler les colonnes du centre de l'ennemi , 

(i) Pendant la bataille de Gfoeliow, les chefs de corps qui 

avaient toute confiance dans les talens milifaîras deCShlopicki, 

rcnaîent de préférence iui demander des ordres de inouve- 

lent; mais il ne satisfaisait pas toujour»ii leurs désirs et les. 

envoyait alors au généralissime Radziwill qui se trouvait 

ir un autre pointdu champ de bataille et n'osait rien ordon* 

er saos l'avis de Chiopicki. 

TOM. I. 18 
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qu'il supposait arrivées à la hauteur de cette der^ 
nière ville, de tomber ensuite sur les colonnes 
de gauche et de droite , qui devaient déboucher 
dûBugetde la Narew. Mais le généralissime n'était 
pas homm^ à tenter une expédition semblable : 
il recula.devant la hardiesse d'un projet éminem- 
ment stratégique, et qui s'accordait surtout avec 
les dispositions belliqueuses de notre armée j il 
«e contenta de harceler Fennemi dans sa marche, 
et se retira çoncentriquement sur Varisovie, feu- 
lant reposer toutes les destinées de la Poldgne 
^ur le sort d'une bataille Uvrée sous les murs 
D^êmes de la capitale. Radziwill calculait que les 
I\u$çe$, s'avançaAt, s'affaibliraient de plus en 
plus, tstndis que l'armée polonaise se trouverait 
renforcée par de nouvelles recrues qui viendraient 
grossir ses rangs. 

A cet égard, il est juste de dire que les 19"*® et 
1x0^^ régimens de faucheurs, dix-huit pièces d'ai^ 
lillerie et quelques troupes légères à cheval, ve-? 
naient d'être organisés, et qu'avec ces renforts 
notre armée se serait trouvée forte , à Praga , de 
45,000 hommes, tandis que Tennèmi qui, en 
eût laissé 5, 000 en arrière, pour assurer sa li- 
gne d'opératicMi de Brzesc, n'eut plus compté 
que 74,000 hommes à son arrivée devant Pra- 
ga (i). 

(1) Je ne his pas entrer en ligne de compte les colonnes de 



La papopor tien des forces, en présence^ se fut 
tffouvéeainsi plus fEtvorable aux Polonais . Ce téënU 
lat était sans doute important ^ tuais, si l'on coitr^ 
sidère que Tarcnée polonaise n'aurait eu, encaa 
de revers et de débâcle, que le «eul pont de Praga 
pour opàrer sa retraite, tandis que Fanaée russe^- 
appuj^ sur leshois qui avoisin^dt la tête du 
pont de Praga, pouvait en cas de déSaite s'y ren 
tirer, comme dans une forteresse inexpugnable^ 
ofi ne saurait disconvenir que, dans celle situa-* 
liom, les chances de la guerre étaieat beaucoup 
plus^en fifàveur du maréchal JDiébitcb, dont le plan 
de campagne était calculé dans l'hypothèse d'une 
;$eule victoire décisive ; victoire qui aurait proba-^ 
Hement entraîné la chute de la capitale et ruiné 
les iespérances des patriotes. 
. Comme nous l'avons déjà dit, l'armée russe, 
dans les premiers- jours de février, était dissé-r 
tminée ^ur une étendue de près de 90 milles , le 
long des frontières du royaume de Pologne. 

La miroite, placée.sur les bords du Niémen , et 
ibrte de plus de 20,000 hommes, sous les ordres 
des généraux Szachoffskoï et Mandersten, «'étenï- 
dait de Kowno à Grodno. 

'flroîte et de g»ueli« de {'«rtnéerii^se, -qm étaîetit; par leti'r 
«Q^gneincn^ dans rimpossibilië de |>rendre part au combat, 
fion pins qm'un corps assez considérable^ détaché pour obser- 
ver la forteresse de Zatcosc^ et un cotps de troupes légèv^s, 
chjkrgé d'triqméter Jioirc armée, sur la rive de la Vislwle. 
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La gauche, composée de lo^ooo hommes de ca- 
valerie, et commandée par les généraux Geissmar 
et Kreutz, était {daoée lë long du Bug, deBrzesc à 
Usoilug. 

Le feld-4siatéchal Diébitch avait pris le com- 
mandement du centre , fort dé près de 8o,oôe 
hommes, qu'Uavait réunis aux environs d^ Bia^ 
lystok. 

C'est à fa tête de ces forces imposantes , qu'il 
s'avança entre le Bug et la Narew, sans attendre 
la jonction de sa droite et de-.sa -gaudie , dans 
l'intention de livrer bataille à l'armée polonaise, 
comptant et sur la supériorité numérique de sa 
fojpces, et sur la fadlité des communications , 
toutes les rivières étant couvertes dé glaces et 
les routes raffermies par la gelée. 

Ce fut 4x1 4 au 6 février que les Kusses débou- 
chèrent de tous les points à la fois. ^ 

Il es^t piésumable que le général en chef russe 
avait rintention de continuer son mouvement 
entre le Bug et la Narew , et qu'il cherchait à 
^s'emparer tie Sierock. Une fois maître de cette 
position formidable, il y eût rallié sa droite qui 
ne pouvait arriver à sa hauteur que vers le !i a fé- 
vrier, et eut porté un coup mortel à l'armée po- 
lonaise, qu'il supposait rassemblée devant Praga. 
Si au lieu d'occuper cette position , elle s'étail 
concentrée sur le Liwiec et le Kostrzyn, il se pro» 



posait de traverser U Bug, du côté deWyszkow^ 
et dç touraçr la position de^ Polonais. . 

Mais, Ternie 9 févirijer, lor:&que le centre de 
l'armée russe était déjà arrivé à h^ hauteur d'0»« 
trow et de Sniadaw, occupant par des ayant-- 
garder, Przetycza, Ostrolenka et Lomza , le re- 
tour de la belle saison se faisait déjà sentir, la 
débâcle des rivières semblait prochaine. Diébitch^ 
obligé de changer son plan> appuya à gauche, 
passa, le ti et le 1%^ le Bug, s w glace, à Brok, et 
sur le pont (|u'il avait fait jeter à Nur, et le i4 
concentra ses forces sur le liwiec, près de Wen- 
grow et de Mokobudy. Ce diangement de direc- 
tion lui étajit commandé par l'état où allaient se 
trouver les routes. Continuer de s'avancer sur 
Siérock, c'était s'enfoncer entre le Bug et la Na- 
rew, dans, une espèce de cul.-rde-sac aboutissant à 
une position qu'il devait supposer occupée par 
les Polonais. II. se trouva donc obligé de porter 
ses forces, sur une des deux grandes routes de 
Kowno ou de Brzesc, àVarsovie, qui seules,, dans 
une saison semblable, hii permettaient de mar- 
cher en avant et d'assurer ses communications. 

Pourquoi le feld-maréchal préféra-t-il suivre 
la grande route de Brzesc à Varsovie, plutôt que 
chercher à atteindre Ostrolenka au Lomza, pour 
prendre celle qui conduit de Kowno à la capi- 
tale? C'est par une raison foit-simple: en s'avaii-» 
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çant par la toute de Brzesc , il pouvait se pro- 
mettre de forcer les Polonais à accepter une ba- 
taille générale, ou (FarriTer sans obstacle devant 
Traga; tandis qu*en suivant la route de Rowno, 
il avait d'abord à forcer le pcmt d'Ostrolenka , èl 
était ensuite obligé de s'engager dans uii pays ' 
di£GdIe où se trouvaient à chaque pas des positions 
^capables de Tarrêter; erifin arrivé à Sierock il 
avait à traverser de nouveau ïa Narew,. rivière 
considérable et dont le passage pouvait être dé- 
fendu par toute Tarmée pblonaise. Ce dernier . 
parti permettait/il est vrai, aux Russes de se réu- 
nir à l'aile droite de leur armée, qui s'avançait 
par le nord ; l'avantage était grand, mais îé feld- 
maréchal Diébitch crut pouvoir s^en passer. 

On a vu plus haut que Chlopîcki, par une 
heureuse inspiration , avait conçu le projet; dès 
le commencement de la campagne, 'de traverser 
leBug sur glace, et d'attaquer en masse les colon- 
nés du centre de l'armée ennemie. On peut juger 
d'après cfet examen combien il eût été impor- 
tant pdur les Polonais d'empêcher les Russes de 
déboucher sur Wengrow et Siedlce. Ils se seraient 
trouves renfermés entre le Bug et la Narew, obs- 
tacle bien suffisant dans cette saison pour les 
arrêter dans leur marchte. 

Dès le lo février, 44;000 hommes pouvaient 
' être réunis aux envîf ons deWengrow, et certes une 
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masse semblable^ exaltée par tous les sentimens 
généreux qui font battre le cœur de Ffaomofie^ eut 
probablement fixé la victoire y car tes colonne» 
russes , attaquées successivement au moment où 
elles auraient essayé de frandhir le Bug^ eussent 
été battues ou tout an moins rejetées au-Hlelà de 
la rivière. Mais, loin d'adcf>ter le plan de Cfalp- 
pickiy pendant ({ue Diébitch s'avançait sans 
obstacles sur Wengrow, le général en chef Rad- 
ziwill avait son quartier-général à lablonna , à 
plus de dix milles du Liwiec. Son armée était 
échelonnée sur les deux grandes routes qui con- 
duisent de Varsovie à Wengrow et à Siedlce ; avec 
quelques faibles avantrgardes sur le Liviec et Ja 
Narew. Les premières divisions^ de l'armée po- 
lonaise placées à Dobre et à Kaluszyn, pouvaient 
être facilement tournées, et n'auraient arrêté que 
momentanément un ennemi trop supérieur en 
nombre : dans cette position , une résistance sé- 
rieuse devenait tout-à-fait impossible. 

L'armée russe ayant achevé son mouvement 
de flanc, et étendu sa gauche sur la grande 
route de Siedlce, sans autres obstacles que quel- 
ques engagemens d'avant-garde (le plus fconsi- 
dérableeut lieu à Liw, où le capitaine Wysocki, à 
la tête d'un bataillon , arrêta l'eiinemi pendant 
vingt-quatre heures) , continua de se porter en 
avant. Elle était divisée alors en deux colonnes : 
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celle de droite^ composée de FarméedelitfauaQie^ 
forte de 37^600 hommes et de 1 30 pièces de car- 
non, marchait sous les ordres deRosen; eeHe de- 
gauche^ formée du corps dePahIeny.appujêe par 
la cavalerie du général Witt et la réserye'du 
grand-duc Constantin^ présentait une masse de 
50^570 hon^piea et i5& pièces de canon. 

La première colonne rencontra ta division 
Skrzynedii en position à Dobrcj^ la deuxième dé^ 
boucha devant celle de Zimirski établie à Ka^ 
luszjn. 

Le petit bourg de Dobre, auquel on n^arrive que 
par la route de Wengrow y est situé dbns une 
clairière^ entourée de boi& assez touffus, que ne 
coupe aucun di^nin de traverse* Il ne peut être 
aisément tourné, aussile général Çkts^neeki, avec 
neuf bataillons d'infanterie, quatre escadrons de 
cavalei*îe, et 1 2 pièces de canon, formant envi- 
ron 8, ooa hommes, pàrvint-il, par le^feu de son 
artillerie, à arrêter Pennemi pendant plusieurs 
heures, et à Fempéeher de déboucher, tandis 
que des tirailleurs jetés sur les flancs, attaquaient 
courageusement à la baïonnette les colonnes 
russes qui cherchaient à tourner ta position. La 
perte des Russes en cette circonstance fut très 
considérable, et Timpétuosîté àes attaques de 
notre infanterie fît sur l'ennemi une vr\:e im- 
pression. 
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Le géuénl Zimirski aTait été moins heureux 
que son collègue, il n'avait pu se maintenir dans 
Kaluszyn, et avait étér oUigé de le rendre aux 
colonnes de Pahlen. 

L'armée polonaise continua son mouvement 
le 1 8, et vint s'établir au débouché des bois qui 
sont en avant de Grochow. Voici qu'elle était sa 
position le 1 9 au matin . * 

La droitCjp composée de la divisioq Szembek, 
et de trois bataillons de la division Zimirski, était 
placée à l'embrancbement des routes deKarczew 
et de Minsk; elles'appuyaitau^ marais quiavoi- 
sinent la Vistule ; le reste de la division prolon- 
geait son aile gauche vers la chaussée de Siedlcç. 
£lle composait le centre avec la division Rruko- 
iPviedLi placée également à sa gauche; enfin la di- 
vision ^krz.ynecki formait l'extrême gauche. 

Le village de Grodzisk, situé à un mille sur la 
gauche de cette division, était occupé par trois 
régimens de cavalerie , que commandait le géné- 
ral lankowski , qui venait de repasser la Narew 
en se retirant d'Ostrolenka où il avait été déta« 
ché; le reste de la cavalerie.se trouvait placé ^n 
réserve derrière no{5 quatre divisions d'infanterie. 
L'armée polonaise comptait 47^o<w hommes, 
celle des Russes 75,000 environ y compris la di- 
vision de Geissmar qui venait de la rejoindre (i). 

(1) Cette dîmiDUtion des forées russee provenait tant de 
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Le cor{>$ du général Pahlen déboudba par la 
grande route de Siedlce, et vint; 3e déployer a la 
lisière du bois, mais il fut presque aussitôt atta- 
qué par la division Szembek soutenue par line 
division de cavalerie, et abordé avec tant de vi-^ 
gueur, qu'il fut obligé de se replier aaiis l'inté- 
rieur de là forêt. 

lia, tète de la colonne du général Rosen survint 
alors ^ elle s'était avancée par la route d^Oku- 
niew, le reste de l'année russe s'avançait en 
même teinp^ y et soutenait le corps de Pahlen, 
le général Szembek , ramené à son tou^^ vint 
prendre la position d'où il était parti, et se pla- 
cer en ligne avec le centre et la gaudie de l'artnée 
polonaise. L'action devint alors générale. 
. Diébitch s'épuisait à enfoncer notre COTtre^ 
poussant par la chaussée de Siedlce, afin de cou- 
per notre droite et de la noyer dans les marais 
sur lesquels elle s'appuyait, mais tous &es efforts, 
furent inutiles. La division Krukowiecki re- 
poussa constamment ses attaques , et quelle que 
fut la disproportion des forces^ l'armée polonaise 
n'avait perdu, à la nuit, qu'un quart de mille de 
terrain. 

Le lendemain 20 février, le combat recom- 
mença sur toute la ligne , les Russes dirigèrent 

la perte ^pTouvde dans Icscombiits pre'ccdens, que des troupes, 
laissées eu arrière pour assurer leurs coinuiuuicalioris. 
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leurs principaux efforts contre notre aile gauche 
formée de la division Skrzynedû^ dont trois ba- 
taiUdn&QCCupaient un petit bois marécageux qui 
fut défendu toute la journée par le général en 
personne j ces trois bataillons exécutèrent plu- 
iiieurs charges à la baïonnette^ elles servirent 
beaucoup à contenir Fehnemi. Le champ de ba- 
taille fut jondié de morts (i). 

Diébitdh, voyant le peu dé succès de sês^ at- 
taques, affaibli par les pertes qu'il venait d'es- 
su jar dans ces deux sanglantes journées, et con-^ 
vaincu de la supériorité de nos armes, prit alors 
le parti d'attendre, pour recomm^mcer la lutte , 
l'arrivée de son aile droite qui s'avançait par la 
route deKowno. Comment, lorsqu'il changea de 
direction , n'ordonnâ-t-il pas au général Sza- 
choffskoï de suivre son mouvement depuis Lomza 
et devenir, parNur, se placer en réserve derrière 
l'armée principale? on ne sait ; mais ce mouve- 
ment était d'autant plus facile que les routes de 
traverse étaient encore praticables et que les 

(i) Ce fut alors que Tarm^e polonaise ëproura une vive 
satisfaction^ par l'arrivée du gënëral Uminski. Ce brave génd- 
rai, étant parvenï^ à s'évader de la forteresse de Glogaii, où il 
était enfermé depuis plusieurs années par suite du procès de 
1286 , nous rejuoignit en bravant toutes les entraves et tous 
les dangers; dés son arrivée, le gouvernement national, vou- 
lant récompenser son ardent patriotisme et utiliser ses talons, 
le nomma gênerai de division ; et le général en chef lui confia 
le commandement d*un corps de cavalerie. 
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Russes pouTaieni jeter des ponts sur le Bug et \^ 
Liwiec ^ en suivant , au contraire^ la route de 
Ko^vno , la droite de l'armée ru^seavait^à tnaTer* 
ser deux fois ( à Ostrolenka et à Zegrze ) la Na- 
rew^ dont le passage pouvait lui être disputé. H 
t^u£Bsait d'un parti jeté à sa rencontre pour 1& 
rendre , siaon impossiblQ;^ tout au moins très 
difficile. 

Cette ^te^ aurait pu avoir d^ graves eonsé^ 
quences ^ si le général en chef polonais eût pro-^ 
fité de l'inaction qui suivit la bataille^ qu'il eût 
négligé les partis de cavalerie répandus sur la riv^ 
gauche de l^Yistule^ qu'il eût rappelé Dwernicki^ 
qui venait de batt^ierè général Geissmor à Sieroc- 
zin^ et Kreulz à NowanWies , çt eût n^arché con- 
tre 1^ Russes avec toutes ses forces réunies^ 
ç'est-à-dire avec 48; ooo hommes e:3:al tés. par la 
victoire. Il eût sans doute battu l'armée russe > 
démoralisée comme elle Tétait,, et réduite s moin$, 
de 70,000 hommes.. 

On doit d'autant plus regretter qu*îî n'ait pas. 
pris ce parti , que quelques jours plus tard il ac-^ 
cepta la bataille , sans avoir été rallié par la di- 
vision Dwernicki, et ne craignit pas d'affronter 
l'armée russe, qui venait de se grossir de i5,ooo 
hommes et de 60 bouches a feu du coi^ps de 
Szachofïskoï. Mais il était arrêté que les soldats^ 
polonais s'épuiseraient en vains efforts pour* 



vaincre les oppresseurs de leur paj^s, et que celui 
qui les commandait ne ferait rien de ce qui était 
indiqué par les connaissances stratégiques que 
doit avoir un général en chef» 

Quatre jours s'étaient écoulés depuis les com- 
bats des 19 et ^©février, et Tarmée polonaise , 
dont les cadres avaient été renforcés par quelques 
troupes de nouvelles levées, restait en arrêt 
devant Diébitch, pendant que le général Sra- 
x^faofiskoî s'avançait sur Varsovie sans qu'on 
pensât à lui disputer sérieusement le passage de 
la Narew ; alors, le généralissime, qui n'osait en 
venir aux mains, allait se trouver dans une po- 
sition des plus embarrassantes. 

La présence de l'armée russe le retenait de- 
vant Praga et paralysait tous ses toouvemens. 
Les ouvrages qui devaient couvrir Varsovie n'é- 
taient qu'ébauchés y les glaces formaient encore 
un pont naturel sur la Vistule ; il ne pouvait donc 
«'éloigner. La crainte de trop affaiblir son armée 
principale ne lui permettait pas non plus de 
détacher un corps considérable pour disputer le 
passage de la Narew au général Szachoffskoï, qui 
occupait, dès le 28 février, la position importante 
de Siérock , et s'était emparé du porit de Zégrze 
après avoir détaché 5,<X)0 hommes sur Modlin. 

II y avait plus encore : si , rassuré sur le sort 
de Varsovie par la débâcle qui pouvait arriver, il 
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marchait à lui , il courait risque de se voir Couper 
la retraite^ le pont de Modlin n'étant pas achevé 
et Diébitch pouvant intercepter celui de Praga; 

Il fallait donc renoncer à manœuvrer de ce 
coté ; il ne restait d'alternative que d'attaquer 
sans retard le feld-maréchal avant l'arrivée du 
coi*ps de grenadiers de Szachoflskoî^ ou d'atten^ 
dre la réunion de toutes les forces rosses dans 
une position resserrée autour de Praga. 

Dans des circonstances aussi critiques^ il pa^ 
tsàtra. extraordinaire que le généralissime polo^ 
nais n'ait pas fortifié sa position par quelques 
retranchemens élevés à la hâte ; dé la sorte ^ le$ 
Polonais auraient pu ^ au besoin ^ porter leurs 
masses principales sur les points les plus mena- 
cés 9 et se tenir^ pour les autres y sur la défen^ 
«ive. 

Ces mesures étaient d'autant plus urgentes 
que, Szachoffskoï étant sur le point d'arriver en 
ligne, il devenait impossible à l'armée polonaise 
de s'étendre assez à gauche pour le combattre 
en même temps que Diébitch. 

Le développement de la ligne de bataille au-- 
rait exigé plus de 1 00,000 hommes, pour l'entre- 
prendre avec chances de succès. 

Malbeureusem^ntrien n'avait été prévu : aussi 
Szachofiskoï, battu le 24 parKrukowiecki, qui 
fcit détaché à sa rencontre, malgré la perte coiî- 
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didérablé qu'il venait d'éprouver, et rejeté 
sur Grodzisk , n'en opéra pas moins sa jone- 
tion avec le feki-maréchal pendant la journée du 
aS , tandis que le général Krukowiecki s'escri- 
mait avec son arrière -garde qui masquait son 
mouvraient de flanc ; notre armée prinjpipale fut 
privée du concours^e sa division, et rien ne pou- 
vait nous arriver de plus fâcheux. 

Le %S 4iu miU;in, Tordre de bataille des Rus- 
ses était celui-d : Rosen à droite , Pahlen à 
gauche 5 lek gardes et la cavalerie de Witt renfor-, 
^$ par.Geissmar en réserve, îet le généra) Mu- 
râwieff détaché en échelons intermédiaires , en- 
tre la droite de Parmée et le corps de Szà- 
choffskoï. 

L'armée polonaise occupait la position sui- 
vante : la droite > commandée par le général 
Szembek, s'appuyait aux marais qui avoisinent 
laVistule. 

Le général Skrzynecki , avec sa division , était 
placé au centre. 

La gauche, sous les ordres de Zimirski, occu- 
pait le petit bois si vivement disputé dans la 
journée du 20. 

Vhis à gauche, en face de Zombkî et Ka- 
wenczyn, dans une position intermédiaire entre 
la division Krukowiecki, détachée vers Biâl- 
lenka et l'armée principale, se trouvait le gén6<^ 
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patUminski^ à la tête de deux divisions de ea- 
Talerie et <le deux batteries <I'artiUerie légère. 
Le reste de la cavalerie était placé en iréserve^ 
derrière l'infanterie polonaise^ 

Pendant que Krukowiecki battait l'arrière- 
gardede Szachoiïskoî, Faction commem^aitsimul- 
tanément sur toute la ligne par une forte canon- 
nade. Diébitch , jugeant av^ raison que le petit 
bois d'aunes occupé par le généra Zimirski était 
la clé de la position de l'armée polonaise^ et que 
sa possession facilitait sa jonction avec 1^ corps 
des grenadiers de Szachof&koï arrivant dans cette 
direction , engagea successivement une. grande 
partie de ses troupes contre cette division. 
L'attaque étant soutenue par une forte batterie 
placéesur des mamelonssablonneux; elle réussit^ 
les Russes étant parvenus^ à force d'efforts et de 
constance à s'établir dans le bois. 

Mais les généraux Chlopicki et Skrzynecki , 
s'étant mis à la tête de quelques bataillons qui 
étaient disponibles, furent obligés d'absmdon- 
ner la position. C'est là que Chlopicki , dé- 
ployant un courage et une audace surnaturels 
et combattant en désespéré , répondit aux aides- 
de-camp qui venaient prendre ses ordres : j^Uez 
en demander à RadzUvill^ pour moi je ne cher» 
che que la mort! Il rendit par son intrépidité 
un service immense à la cause nationale ; mais il 
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eut été bien mieux placé à coté du généralissime^ 
pour diriger Tensemble de nos mouvemens* Griè- 
vement blessé^ il fut emporté duchampdebataille^ 
vers les deux heures de l'après-midi (i ) : on s'apeiv 
çut alorç que toutes les espérances reposaient 
surluijcar^ des ce moment ^ Tannée pdlonaise 
resta sans commamiement ^ Radziwill ne pour 
vant se déterminer à donner aucun ordre précis. 

Cependant je corps de Szadioflskoï ^ dont 
Tarrière-garde ^ aux prises avec la division Kru- 
kowiedki ^ était parvenue à masquer le mouve- 
ment deflanc^ opèresa jonction avec le feld-maré- 
chal et vient prendre part à une nouvelle attaqui» 
du petit bois. Le général Zimirski^ en combat^ 
tant vaillamment sur ce points tombe atteint d'un 
boulet: la résistance devient impossible et la 
position est abandonnée. 

La division Szembek ^ également assaillie par 
des forces trop supérieures, vers les cinq heures 
du soir, commença son mouvement de retraite ; 
alors toute Farmée polonaise se trouva réunie 
devant Praga avec là division Krukowiecki. 

Pendant que ce dernier combattait à Bulo- 
lenkâ , et que Srachoffekoï, manœuvrant par la 

(i) U fut pansé en prësence de Tennemî, par le chirurgien 
en chef de l'état-nnajor , Wolowski, qui montra dins 1^ coura 
de cette eainp»giie autant d^hahilitë que de courage. 

lOM. I. ^^ 



|[auch«, isherchait à rejoindre Diébitdi. Legéné-^ 
rai Uminski^ prévoyant combien ce mouvement 
pouvait nous dévenir &tal , proposa au générai 
Krukowiecki d'attacfuer simuitan^ent le cdrp$ 
de Szachoffskoï , qui était en marche. En dâ>ou^ 
chant par Zombki , il Faurait pris en flanc^ pen- 
dant que Krukowiecki l'aurait attaqué en queue. 

Le général tJminski espérait par cette douUe 
attaque détruire la colonne russe ^ ce qui aurait 
produit une influence décisive sur le succès de 
la bataille. }1 envoya successivement trois de ^es 
aides-de-camp à Krukowiecki ; mais celuincâ ré- 
pondit constammipent qu'il n^avait pas d'ordre , 
et resta long-temps dans l'inaction. TJminski^ 
réduit à ses propres forces , s'avan^ hardiment 
pour se mettre en ligne et vint prendre position 
à gauche de Kawenca^n ; il établit ses deux batte- 
ries d'artillerie légère dans une position favora- 
ble y et contint par un feu bien nourri le mouve- 
ment de Fennerai. 

Les Russes y lui ayant alors opposé une bat- 
terie de ^4 pièces de gros calibre^ le forcèrent 
à se replier. U était quatre heures du soir. Kru- 
kowiecki , n'ayant plus personne devant lui, se 
décida enfin à prendre part à l'action: il détar- 
cha la brigade de Gielgud avec une batterie de 
11 pièces et Fenvoya au secours du général 
Uminski. Ce renfort lui permit alors de soutenir 
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le combat et de s'opposer à ce que la droite de 
l'année russe Vavan^surPraga, dans Je moment 
mêmeCHiDiëlMtch ordonnait une chaîne de cavale^ 
rie sur notre centre ; mais cette cavalerie dut faire 
un détour à droite pour tourner ce terrain maré- 
cageux qui s'étendait à gauche du même bois. 

L'attaque aurait pu , dans des circonstances 
aussi graves, devenir décisive, si elle eût été 
poussée et soutenue avec vigueur; mais elle ne 
fut exécutée que par deux régimens de cuiras*^ 
siers, qui, en perçant l'armée polonaise , tinrent 
bravement mourir aux pieds des barrières de 
Praga. Sillonnés par la mitraille, atteints par le 
feu de rinfianterie , et surtout par le feu de nos 
raquetiers, ils furent achevés par une charge de 
la brigade <le cavalerie, aux ordres du général 
Kicki , et complètement détruits. 

Enfin, vers les cinq heures, le général Kruko- 
wiecki arriva sur le champ de bataille, et vint 
mettre les Polonais en état d'opposer une vigou* 
reuse défense. Uminski , alors, prit position à 
Smoulowzina et protégea sa retraite. 

Le jour touchait à sa finj les deux partis 
étaient exténués de fatigue -, on cessa le feu , et 
l'armée polonaise vint bientôt après s'établir syr 
la rive gauche de la Vistule. Les habitans de Var-. 
sovie n'étaient pas encore revenus de la terreur 
que leur avait ifispirée la fuite de quelques trou- 
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' pes de nouvelles levées , dispersées par la charge 
des cuirassiers russes; ils voyaient avec douleur 
le Ëiubourg de Praga consumé par les flammes (i). 
On criit même un instant, dans la ville, que les 
ennemis y étaient entrés. De ta vint le faux bruit 
qui se répandit alors en Europe de la destruction 
de Praga et de la prise de Varsovie* 

Tel est te rapport succinct de la mémorable 
bataille de Grochow. Les Polonais y perdirent 
5,060 hommes; et, d'après des renseignemens 
que nous avons lieu de croire exacts, les Russes 
eurent phis de 10,000 hommes hors de combat. 

Si les généraux ennemis y montrèrent peu 
dliabileté, Tannée polonaise, de son côté, n'y 
fut, pour ainsi dire, pas commandée. Chaque 
corps ^ chaque division agit isoïément; et cepen- 
dant elle ne put être entamée par une armée 
double de force, et soutint pendant plus de 
neuf heures les attaques réitérées d'un ennemi 
si supérieur en nombre (a), 

(1) Le générai Malacbowski ayarît mis le feu k Praga, pour 
de'masquer le& batterie» de Ja tête du pont. 

(a) Il est constant qu'avant Tarrry^e de la division Kru- 
kowiecKîy elle ne comptait pas plus de 38,ooo liommes. 
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Le corps cTatméë dm gêaéml Dmerwki se porte, de Mutsacrr^ 
sur la cKrecti'oii'du Bttg.— Combat de Sîeroczjn. — Dwemtck» 
repasse sur liLi-iVe droite de laTIstule. — Useporte au-deTant 
du général russe Kreutz. — Il reTienl sur ses pas et pread poSF 
liun à Karezew pourobserTer lagmade armée de Diébîtch. — 
Ji se porte par WarkasurKozîenîce. — ^Le général Kreutz re- 
liasse la VisUile et se dirige sur Lublin — Combat dePuJawy. 
Kreuizestpoitrsuifi parDwemichi. — DM^ernickl prend pe^ 
sllioa à Zamosc. — Fîil de la première époque de ia guerre. 
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A re^te oiainte&ant ^ pour compléter F» rela- 
n des opérations de rarmée russe pendant 
première époque de la guerre, à rendre compte 
s mouvemens de- son aile gauche. 
Pendant que le gro»^ de l'armée marchait sur 
arsovie, la gauche^ compofi^ée de deux divisions: 
e cavalerie, sous les^^ ordres des généraux Geiss- 
lar et Kreu tz, et forte de 9, 36b chevaux et 48 piè- 
es de canons, après avoir franchi la frontière du 
•oyaume à Wlodawa et Uscilug^ parcourait sans^ 
obstacle ïes pays coropriç entre le Bug et la Vis- 
iule , désorganisait nos levées et paralysait tou- 
tes les ressources que nous aurions pu tirer du 
palatinal de tublin. Les nouveaux régimens. 
d'infanterie , tirés des gardes piobiles des palati- 
tinats de Podlachie et de Lublin , furent forcés 
de se replier sur la Vistule sans pouvoir opposer 
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aucune résistance aux progrès des Russes , mais 
aussi sans être entamés par eux. 

La force armée du palatinat d'Âugustow fut 
moins heureuse : l'un de ses deux régimens d'in- 
fanterie fut coupé de Lomza par l'ennemi et 
complètement dispersé. 

Le i3 février^ la division G^issmar s'avançait 
jusqu'à Sieroczyn, et le général Kreutz passait 
la Vistule à Pulawy^ pendant qu^ le général 
Klicki^ commandant les troupes polonaises sur la 
rive gauche du fleuve, faisait tous ses efforts 
pour réunir des forces suJ&MEMOites et arrêter les 
progrès de l'ennemi. \ y( - 

n dirigea le général Dfrenwl^A à la tête de 
neuf escadrons de caval<g|i<d, cpQ(|)iosâs moitié de 
vétérans rappelés spusle^ d^apei^ et moitié de 
jeunes volontaire, çt d^ trois qii^tjrièiqc^ batail- 
lons d'infanterie avec six pièces de 3, environ 
2^800 hommes, p^r Gora., Mniszew et Zelechow 
sur Stoczek ; tandis que le général Sierawski , 
rappelé de Zamosc, dont il était gouverneur, 
pour être employé à l'armée active , se plaçait 
en réserve sur la Vistule, 

Le général Dwernicki comme nousl'avon^ dit 
plus haut; s'avançant de Mnis^ew, ou il pa^sa la 
Vistule sur glace, sur la direction du Bng par Ze- 
lechow , rencontra près de Sieroczyn la division 
Geissmar, forte de 4^880 chevaux et 34 pièces 
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de canon. Il prit position avec sa divj^ion^ infé- 
rieure en nombre de près de moitié , en avant 
de Stoczek ^ menaçant par là le flanc gauche de 
Farmée russe; aussi^ legénéral Geissmar^ pourliii 
faire abandonner cette position ^n'hésita-t-il p$s 
à Tattaquer^ il espérait même Tentamer ; et^ fai- 
sant peu de cas des forces de son ennemi^ il par- 
tagea les siennes en dçux colonnes. 

La première , forte de douze escadrons de ca- 
velerie et de douze pièces^ se porta sur la droite 
de la division Dwemicki ^ à la faveur d'un bois 
qui s'étendait de ce côté , et était percé par une 
route commode j elle vint se déployer perpendi- 
culairement à son aile droite y menaçant de l'at- 
taquer en flanc et à dos. 

La seconde colonne de même force y Ipngeala 
lisière du bois y et se déploya obliquement à 
la position du général polonais y qui occu- 
pait les mamelons situés entre la route directe 
de Stoczeck à Sieroczyn et le bois dont il a été 
parlé. 

Les deux colonnes ennemies se trouvaient par 
là à une distance trop grande pour se soutenir ; 
mais, vu la supériorité de leurs forces et leur 
nombreuse artillerie, chacune d'ellespouvait iso- 
lément résister à l'attaque des Polonais. 

Le projet du général Geissmar était évidem- 
ment d'envelopper la division Dwernicki; mais 



M8 L4 POLOG?IE. 

rhabile général polonais que distinguent surtout 
«n coup-d'œil juste et une présence d'esprit remar- 
quable^ sut apprécier l'avantage desa position cen- 
trale^ et résolut d'attaquer sans délai l'ennemi, qui 
venait d'ouvrir le feu de ses vingt-quatre pièces 
de canon placées en tète de ses c(Jonnes. Dwer- 
nicki tint en i^éserve une partie de sa- cavalerie «t 
son infanterie y plaça son artillerie dans une 
position avantageuse , et fit charger d'abord par 
trois escadrons la colonne de droite de Tennemi, 
et puis par trois autres la colonne de gauche. 

Ces deux charges furent si itnpétueuses et 
cirent im si heureux succès , que, dans un ins*^ 
tant, la première colonne russe fut renversée, 
mise en désordre, et trois pièces de canon res-- 
tèrent au pouvoir des Polonais. Tkndia qu'dle se 
repliait en hâte par la route de SiecUce, cdle de 
gauche fut aussi mise en déroute par une seule 
charge; elle perdit huit pièces de canoil^ et fut 
refoulée si vivement dans le bods dont ^le venait 
de déboucher , qu'un escadron , détaché par 
Dwemicki , après la réussite de la première 
charge, pour lui tomber en flanc, ne put arriver 
assez à temps pour compléter sa déroute. 

Dans cette seconde charge, l'impétuosité de 
notre cavalerie fut telle, que, passant avec ra- 
pidité au milieu des canons placés en tête de la 
colonne russe , les trois escadrons polonais y 
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Feurs officiers en tète^ se jetèrent sur. les douze 
escadrons russes. L'ennemi ; étonné de cette au- 
dace, ne songea pas même à opposer de résis- 
tance à cette poignée de braves. Le colonel, qui 
commandait les douze escadrons russes^ blesse 
par un coup de sabre du cfurageux lieutenant 
Dunin, aide- de-camp du général Dwemicki, 
n'eut que le temps de commander par trois , à 
droite, et de suivre le mouvement de sa cavale- 
rie, qui fuyait en désordre, abandonnant aux 
Polonais les deux tiers de son artillerie. 

Ces charges brillantes rappellent les guerres 
héroïques de nos aïeux 5 c'est par des attaques 
semblables qu'ils dispersèrent et détruisirent les 
armées décuples de nos ennemis. Honneur et 
gloire au chef qui sut ainsi diriger le coiu'age de 
nos guerriers! 

Le résultat de ce combat glorieux fut ta prise 
de onze pièces de canon et d'environ quatre cents 
prisonniers, sans compter les tués et les blessés. 
Ce résultat, important sans doute sous le rap- 
port matériel, eut une importance morale bien 
plus grande encore par l'influence qu'il exerça 
sur les deux armées belligérantes : il prouvait , 
d'une manière éclatante, la supériorité de nos 
armes, il abattait le courage des Russes et 
exaltait celui des Polonais. Dès lors, le général 
Dwernicki fut appelé te fournisseur de canons. 
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Dwernicki aurait pu et voulait agir contre les 
coloQjoes russes qui s'avançaient du côté du Bug j 
afin d'opérer une diversion £avorabIe à l'armée 
de Radziwill; ou bien il pouvait encore se por- 
ter par Zelediow sur Kozienice^ tourner le corps 
de Kjeutz, passer ^ Vistuk sixr glace, chercher 
à couper sa retraite, pendant que le général Sie- 
rawski l'attaquerait de front ; mais aucun de ces 
projets ne fiit exécuté. 

Dwemidki, raf^elé sur la live g«idie de la 
Vistule, vint rejoindre Sierawski. L'ordre qu'il 
avait reçu du général Kli<^ était positif, et por- 
tait qu'il eût immédiatement à repasser le fleuve; 
ce qu'il 6t, le 17 février, à Gora. 

De faux rappcMts, parvenus à Varsovie sur les 
forces de la division Kreutz, produisirent l'hési- 
tation fâcheuse de KJicki, et motivèrent l'ordre 
qu'il donna à Dwemicki. Il craignait la présence 
de Kreutz sur la rive gauche de la Yistule , qui , 
avec son corps , aurait pu s'avancer sur la Pi- 
lica, et couper la ligne de communication de 
Varsovie avec Gracovie. 

Ges rapports annonçaient que le général Kreutz 
avait avec lui quatre régimens d'infanterie : il 
n'en était rien ; mais ses dragons mettaient quel- 
quefois pied à terre, et, armés de fusils à baïon- 
nettes, on les prenait pour de l'infanterie; cette 
fatale méprise nous fit perdre un temps précieux. 
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Cétait le i4 février que le général Dwernicki 
battait Geissmar à Sierocssyn^ et ce ne fiit que le 
19 qu'il pu reprendre l'offensive contre le général 
Kreutz après avoir feit sa jonction avecSiera^Fski. 

Ces deux généraux^ ayant réuni leurs forces , 
traversèrent la Pilica à Mniszew, et vinrent dé- 
boucher par les bois qui s'étendent vers Kozie- 
nice en suivant la route large et commode qui 
les traverse. Au milieu de ces bois , dans une 
clairière, se trouve le village de Nowav?ies. 

Le^général Dwernicki marchait à la tête de son 
^vant-^[arde, composée de cavalerie et d'une bat- 
terie d'artillerie légère nouvellement montée, 
lorsque, dans une plaine , à la sortie du bois, il 
rencontra quelques escadrons russes en position 
avec six pièces de canon. 

Il eut bientôt reconnu que l'ennemi avait mal 
placé son artillerie en l'adossant à un marais. 
Favorisé par la fumée des pièces qui tiraient sur 
lui, il vint, à demi-portée de canon, mettre 
deux des siennes en batterie , leur fit faire une 
décharge, à mitraille, qui désorganisa la bat- 
terie russe, la faisant, au même instant, charger 
vigoureusement par sa cavalerie; il s'empara de 
quatre pièces de canon. 

Seskrakus s'emportèrent alors, àtravers le bois, 
a la poursuite dès dragons russes jusque près 
Kozienice. Quoique mécontent de ce mouvement, 
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trop précipité, le général Dwemiiîki Favait suivi 
de sa personne ; mais, préi^oyant que l'ardeur de 
ses troupes pourrait lui devenir fatale, il avait eu 
soin de faire placer en réserve, dans l'intérieur 
du bois , Tinfànterie , que commandait le géné- 
ral Sierawski > et qui suivait le mouvement de 
Tavant-garde. En effets la charge des krakus 
ne leur ayant point réussi, ils étaient ramenés en 
désordre par la cavalerie russe (i), lorsque celle* 
ci fut arrêtée tout court parle feu meurtier de Ho* 
Ire infanterie. 

Dwemicki, s'étant avancé ensuite jusqu'auprès 
de Kosienice, n'y arriva qu'à la nuit tombante; il 
ne put , le même jour, poursuivre ses succès et 
s'emparer de cette ville. Sans doute il l'eût tenté le 
lendemain, si, dans la nuit, il n'eût été rappelé 
vers Karczew, pour empêcher les Russes de tra- 
verser la Vistule sur ce point; couvrir la capitale 
et les derrières de notre armée , qui venait de 
livrer, en avant de Praga, la bataille des 19 et 
ao février. 

Arrivé vis-à-vis Karczew, le ai, il imposa, 
par sa présence, à l'ennemi, qui n'osa tenter le 
passage du fleuve. Les Russes n'entreprenant rien 
de décisif, Dwernicki resta dans cette position 

(i) Le général Dwemîcki, resté le dernier sur la route avec 
ses aides- de -camp, était suivi de très prés par les dragons 
russes, et ne faisait galoper son cheval qu'autant qu^il le fal- 
lait pour n^^tre pas atteint par leurs eoups de sabre. 
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jusqu'au ^4. Ce fut alors que le prince Radziwill, 
redoutant les progrès du corps de Kreut^ dans 
le palatinat de Sandomir y et n'osant faille coo- 
pérer le corps .de Dwemidd au mouvement de 
la grande armée polonaise , lui ordonna de re^ 
prendre ses opérations contre Kreutz^ et de le 
rejeter sur la rivé droite de la Vistule. 

Déjà^ cependant, dix jours avant cette épo- 
que, le i4 février, le général en chef avait en- 
voyé i'ancien régiÉnentaire Roman Soltyk, dans 
le palatinat de Sandomir, investi de pleins pou-* 
voirs pour y <^r^ une levée en masse. Soltyk 
trouva Radom. occupé par l'ennemi ; la brigade 
Dziakonski s'était repliée sur le corps du général 
Sierawski , et le seul corps de partisans du colo- 
nel Kozachowski , fort de 700 hommes, qui avait 
opérera retraite sur Saydlowiec, pouvait servir 
de noyau aux nouvelles levées , dont la prompte 
OFganisation avait pour but de couvrir les f^ri- 
ques d'armes de la Kamienna , et les communi- 
cations de Varsovie à Cracovie (i). 

Le patriotisme des habitans lui permit bientôt 
de réunir 5,ooo hommes environ dans les forêts 
de Suchedniov^, où il s'était retiré; et , ce fut une 
partie de ces nouvelles levées, improvisées en 
présence de l'ennemi , qui , s'étant avancée par 

(i) Voir, pour les dëtaiJs de ces opeVations, kux Pièces 
/ustificaUves^ tome I. ' 
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Sksazysiew sar les derrières deKreutz^ remporta 
la gloriease victoire de Pulaifvy ; tandis que Tan- 
tre partie occupait Radom , que les Russes, 
menacés du côté de laPilica , avaient cru devmr 
évacuer. 

En exécution des ordres du généralissime, le 
s5 février, I>wemicki, voulant surprendre tes 
Russes, se porta à marche forcée, par Warka et 
Brzoza,surKozenice; ibluiédia{q>èrent, en tra- 
versant la Yistule sur glace, |»ès de c^te viUe. 
Kreutz, pour assurer sa retraite , avait eu soin, 
les jours précédens, de fedre sépandre de la 
paille sur la glace , déjà afi^ublie de la Yistule ; il 
repassa donc sur la rive droite du fleuve, sans 
avoir essuyé aucune perte ; mais le 26, deux es- 
cadrons de dragons , fisdsant partie de sa divisicm, 
furent surpris et faits, en totalité, prisonniers 
dans la ville de Pulawy. Cest au courage et à 
Fesprit entreprenant du brave lieutenant-colo- 
nel Lagowski que l'on dut ce beau fait d'armes. 

A la suite de ce glorieux combat, le corps de 
partisans polonais repassa la Vistule , et le géné- 
ral Kreutz , avec une partie de ses forces, occupa 
Pulawy. Cependant le général Dwernicki reçut 
Tordre de se porter sur Zamosc et de se rappro- 
cher de la Wolhynie, où Ton savait qu'une in- 
surrection prochaine devait éclater; il ordonna 
à l'élite du corps de partisans de Sandomir, 
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commandée par le colonel Kozakowki ^ et qui y 
dès lors^ foimait son avants-garde , de réoccuper 
Pulawy: ce que celui-ci exécuta^ le a mars.au 
matin , sans éprouver beaucoup de résistance. 

Vers midi , seulement y l'ennemi se présenta 
en force devant la ville , et attaqua les Polonais, 
par laxoute de Lublin. Alors s'engagea un coin- 
bat acharné : les dragons russes exécutèrent plu- 
sieurs charges^ et mirent même pied à terre pour 
pénétrer dans le parc de la Résidence ^ qu'habi- 
tait la princesse Czartoryska (i) ; leurs effortS: 
furent vains; l'intrépide Jules Malachowski^ à la 
tête de ses chasseurs , les repoussa constamment, 
et leur fit éprouver une perte considérable. Enfin 
le gros de la division Dwemicki vint soutenir 
sou avant-garde, et , passant laTistule sur glace, 
s'établit le même jour, au soir, à Pulawy. 

Le 3 mars, le général Dwemicki continuant 

(i) La vën^rable priiices9e Gcartoryska, plus quV>ctogrf«> 
naire, habitait alors cette magnifique campagne» dont l'em* 
bellissement avait été le soin de toute sa vie. Malgré les dan- 
gers de la guerre, elle ne voulut pas la quitter, et pendant le 
combat on la vit avec up courage au-dessus de ses forces, se 
vouer au pansement des blesses qui encombraient ton châ* 
tcau. 

Le prince de Wurtemberg , son petit-fils , après avoir dé- 
serté les rangs polonais, se trouvait à la tote des Russes qui 
dévastaient ses propriétés. Cette circonstance devait sans 
doute déchirer son cœur , et c'est en secourant ses malheu- 
reux compatrîotes qu'elle oubliait sa douleur. 

TOM. I. 20 
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^on mouvement^ rencontra les Russes à KuroWv 
Us occupaient ce bourg peu considérable , ap» 
puyant leur gauche à un bois. 

Le général polonais , jugeant que la posses» 
sion "àe ce bois lui permettrait de tourner la 
gauche de l'ennenû^ y dirigea une colonne d'ii^* 
iaifterie farte de deux bataillons^ flanquée dans 
^a marche pio* deux colonnes de cavalerie; il 
porta en même temps deux escadrons^ aux ordres 
des capitaines Rudkowski et Czamodû^ par la 
;grande route ^ directement «Ur Kurow^ et prit 
position, avec le reste de sa division, sur des 
hauteurs qui s'étendent perpendiculairement à 
cette route. U n'était éloigné que d'une portée de 
canon de la Rurow; son artillerie , alors de 
douze pièces, était placée, moitié à droite et 
moitié à gauche de la route. 

Dans cette position , il attendait l'efFet des 
mouvemens qu'il venait d'ordonner, lorsque les 
deux escadrons qui marchaient directement sur 
Kurow, sans attendre la coopération de la co- 
lonne dirigée sur le t)ois, chargèrent l'ennemi 
avec une telle impétuosité , qu'après s'être em- 
parés de deux pièces de canon placées par les 
Russes à l'entrée du bourg, ils le traversèrent au 
galop, renversant tout ce qui s'opposait à leur 
passage. Ils firent un grand nombre de prison- 
niers, et s'emparèrent de deux autres pièces 
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russes qui se -^reliraient avec la cavalerie par la 
grande route de Markuszew (i). 

Les deux escadrons polonais sVmportèrent 
trop loin à la poursuite de Tennemi. Les Russes 
venaient de se rallier à la position de Markus- 
zew y et leur cavalerie ramena sur Kurow nos 
deux escadrons qui n'avaient pas été soutenus à 
temp^; mais la supériorité de nos chevaux ne 
peraiit pas aux Russes de Jes atteindre et de les 
entamer. Dwernicki étant arrivé avec sa divi- 
sion, Fennemifut, une ^seconde fois, avec perte, 
rejeté 5ur Markuszew. 

Ce £EUt d'armes atteste assez combien nos 
(roupes étaient impatientes de combattre. Eni- 
vrées par les succès qu'elles venaient de rempor- 
ter sous les ordres de l'intrépide Dwernicki, leur 
exaltation était si grande , que ce général même 
n'était pas toujours maître de les contenir. L'en- 
nemi, surpris par l'audace et l'impétuosité des 
soldats polonais, lâchait toujours pied à leur 
approche, 

(i) On rapporte, à cette occasion^ que DwernîcVi, voyant 
Botre cavalerie faire ce mouvement qu*ii n'avait pas com- 
mande, envoja un of&cier de son état-major, |K)ur arrêter 
le commandant des deux escadrons, qui s'^t^it permis d'où- 
Ire-passer ses ordres; mais bientôt on vint Jui annoncer que 
quatre pièces de canon et quelques centaines de prisonniers 
«talent tombés au pouvoir de nos troupes; le blame dut alors 
faire place à des éloges jusiemcut mérites. 
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Alors Kreutz continua son mouvement rétro- 
grade sur Lublin ; et , le 4 ^nars , cette ville fut 
occupée par Dwemidki (i). Le général Kreutz se 
retira même avec tant de rapidité, que le même 
jour il avait son quartier-général à Faislawice. 
Il repassa, sans délai, leWieprz, se dirigeant par 
Chelm sur le Bug, découvrant ainsi , au géné- 
ral Dwemicki, la route de Zamosc, où celuir^i 
se porta sans délai, pour y faire rq>oser ses 
troupes. 

Là , il ccmipléta ses forces par les nombceilx vo*. 
lontaires qui venaient le rejoindre du palatinat 
de Lublin et même de Gallicie; et sa division se 
fut de beaucoup augmentée , si , le choléra qui 
commençait à étendre ses ravages sur tous les 
palatinats de la rive droite de la Vistule , né lui 
eût enlevé 5oo hommes dans le courant du moia 
de mars et au commencement d'avril. Il ajouta 
aussi à son artillerie une pièce de canon de i a 
qu'il tira de la place de Zamosc. 

Le général Dwernicki, dès lors, séparé de Var- 
sovie par un espace de plus de trente-cinq milles, 

(i) A son arrivée à Lublin, où il fui reçu avec enthou- 
siasme, le général Dwernicki fit célébrer un service solennel ; 
le chapelain de $on corps d'armée , le prêtre Pulowski, pro- 
nonça un discours; son éloquence forte et entraînante élec- 
trisa tous les assistans , et en quelques instans , plus de cent 
volontaires se présentèrent pour combattre sous les drapeaux 
de rindcpcndance- 
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ne pouvait, il est vrai, prendre part aux opéra- 
tions des troupes que commandait le général en 
chef , mais il menaçait le flanc et les derrières 
de l'armée russe. 

Ici se termine la première partie des opéra>- 
tipns de la guerre. 

Les mouvemens et les efforts de l'armée russe, 
pendaat cette ^oque , n'eurent d'autres résul- 
tats que de forcer la grande armée polonaise à 
repasser sur la rive gauche de la Vistule. On 
doit être surpris que le maréchal Diébitch qui 
voulait, sans doute , réussir à s'emparer de la 
capitale de la Pologne , et donnéf ainsi un coup 
de massue à l'insurrection polonaise , n'ait pas 
adopté un autre, plan de campagne. 

Au lieu de s'avancer avec 80,000 hommes, sur 
le Liwiec , tandis que son aile droite n'était en- 
core qu'entre Lomza et Augustow, et son aile 
gauche entre Cieroszym et Radom, n'aurait-il 
pas dû d'abord réunir toute son armée sur 
le Bug, et n'entrer en campagne que le 20 fé- 
vrier? Il aurait ensuite traversé cette rivière, 
entre Nemirow et Drochiczyn^ pour chercher à 
s'emparer de Siedlce. 

Si les Polonais eussent vouki lui livrer bataille 
dans cette position, il aurait pu les écraser avec 
toutes ses forces ; si au contraire , refusant le 
combat, comme cela était probable, ils se fussent 
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retiré^ sur Praga^ le maréchal Diébitch aurait dâ 
les refouler jusque sous le canon de la tête du 
pont de Praga ; et s'il n'avait pu réussir à les dé- 
truire, se porter par une mardie rapide par le 
flanc gauche jusqu'à Mniszew, y franchir la Vis- 
tule et s'établir dans cette position éminemment 
stratégique. 

En effet , le petit village de Mniszew, situé au 
confluent de la Pilica et de la Vistule , se trouve 
dans une presqu'île formée par les deux rivières. 
Il n'est éloigné de Praga que d'une forte jour- 
née , il eu donc été facile au maréchal Diébitch 
de déro] er sa marche au prince Radziwill, et de 
faire enlever cette position par une forte division 
d'infanterie , force suffisante pour protéger le 
passage de l'armée sur la glace ou sur un pont 
qu'on aurait aisément pu construire en vingt- 
quatre heures^ en cas de débâcle. 

Une fois à cheval sur la Vistule et la Pilica, 
les Russes auraient dû sy fortifier, et établir leur 
ligne de communication par Pulawy et Lublin, 
sur Uscilug , ayant soin de se faire flanquer par 
un corps détaché qui se serait porté jusque sur 
la Kamienna et les aurait couverts de ce côté. 

Tranquille sur ce point, Diébitch se serait 
alors avancé à la tête de 100,000 hommes, dans 
la direction de Piaseczno, où rien ne devait en- 
traver sa marche, livrer bataille aux Polonais 
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dans les immenses plaines qui entqurent Varsovie 
de ce coté , remporter une victoire, le^ refou- 
ler dans la capitale, leur couper toute communi- 
cation avec Fintérieur du j>ays ; et s'emparer 
enfin du foyer de l'insurrection, en donnant Tas- 
saut à une ville qui n'était alors défendue que par 
de faibles retranchemens ; cela^ était d'autant 
plus facile qu'il avait à sa disposition une artil- 
lerie formidable. 

Ainsi, dès le mois de mars, la campagne pou- 
vait être terminée et l'insurrection étouffée, si le 
maréchal Diébitch eût montré plus de hardiesse 
dans ses mouvemens. En suivant la marche que 
nous venons d'indiquer, il se fût difficilement 
exposé à un revers ; son armée réunie en une 
seule masse n'aurait pu facilement être entamée. 
Dans tous les c?s et dans l'hypothèse même où 
il n'aurait pas complètement réussi, il eût pu se 
retirer au-delà de la Pilica, de la Radomka, ou: 
même de la Vistule, et nous arrêter à chaque- 
pas , dans des positions qui nous auraient 
coûté beaucoup de monde, si nous eussions tenté 
de l'y forcer. 

Tel est le plan qu'aurait dû adopter le maréchal 
Diébitch, s'il eût manœuvré stratégiquement ; 
mais, heureusement pour la Pologne, la fausse di- 
rection qu'il imprima à ses masses n'amena aucun 
résultat décisif, et donna l'occasion aux Polonais,, 
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de déployer leur supériorité sur le champ de ba- 
taille^ et de préparer les glcNrieux succès que de- 
vait encore remporter la Pologne avant de re^ 
tomber mourante au joug de ses de^x^es. 
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Bases de la constitution donnée à la Pologne par Tempereur 

Alexandre en i8i5. (Page 17.) 

Le gouvernement se compose de trois pouvoirs : le 
roi , une chambre haute et une chambre basse. Le 
pouvoir exécutif réside dans la personne du roi , et 
dans celle de ses officiers. La couronne doit être hé- 
réditaire. Le roi déclare la guerre^ nomme les séna- 
teurs , les ministres , les conseillers-d^état , les évè- 
ques, etc; convoque, proroge ou dissout les cham- 
bres. Le roi peut nommer un lieutenant qui doit être 
membre de la famille royale, ou Polonais. Le roi , 
ou son lieutenant , est assisté d'un conseil-d'étal. 
L'administi^atiou ministérielle est divisce en cinq dé- 
parleraens : 

1° Le département de l'éducation publique y 

î*' Le département de la justice 5 
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3* Le département de la police et de rintérîeur; 
4^ Le département de la guerre ; 
5* Le département des finances. 

Tous ces départemens sont sous la surveillance 
d'un minhlre. 

Les ministres sont responsables de tout acte ou de 
tout décret contraire à la constitution. 

Le roi et les deux chambres forment' ravtorité lé- 
gislative. Le sénat y ou la chambre haute, se compose 
des princes du sang royal, d^évèques, de palatins et de 
castellans. Leurs fonctit;.'.s sont à vie, et ilssont nom- 
més par le roi. Cependant le sénat présente deux can- 
didats quand une. place vient à vaquer dans ce corps ,^ 
«t le roi choisit. Un sénateur doit payer douze cenis 
florins polonais d'in^posîtions. Le nombre des séna- 
teurs ne doit jamais excéder la moitié de celui des^ 
membres de la chambre basse. 

Cette dernière chambre se compose de soixante- 
dix-sept membres qui doivent être élus par les no- 
bles dans les diétines, un par chaque district, et ciur- 
quante-un membres sont élus par les communes. Il 
faut, pour être nonce ou député, être âgé de trente ans 
çt payer cent florins d'impositions. Tout membre 
cesse d^ètre député , qui accepte un eoiploi civil ou 
militaire. Les électeurs des communes sont les pro^ 
priétaires, les manufacturiers, et ceux qui ont un 
fonds de commerce ou un capital qui s'élève à dix 
mille florins, tous les curés et vicaires, les pro- 
fesseurs, et, en général, tous ceux qui ont acquis 
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i3e la réputation dans rexercice d'une profession 
libérale. 

La diète doit se réunir, tous les deuic ans, à Var-, 
sovie, et siéger pendant trente jours* Toutes les mo* 
tions sont dëcidéos par la majorité des votes, et un. 
projet de loi adopté par une chambre doit être ensuite 
porté à Feutre. Tous les projets de loi , relatifs aux 
finances, doivent être présentés d'abord i la chambre 
basse. Chaque projet de loi n'est considér^ycomme 
définitivement adopté qu'aprèsleconsentementdu roi. 

La couronne du royaume de Pologne est hérédi- 
taire dans notre personne et dans celle de nos des- 
cendans, héritiers et successeurs , suivant Tordre de 
succession établi pour le trône impérial de Russie. 

Les relations politiques extérieures de notre em- 
pire seront communes au royaume de Pologne. 

La religion catholique romaine , professée par la 
plus grande partie des habitans de la Pologne, sera 
l'objet des soins particuliers du gouvernement , mais 
sans déroger, eu aucune manière, à la liberté des au- 
tres cultes qui peuvent être professés , et qui sont 
également placés sous la protection du gouverne- 
ment. 

La liberté de la presse est garantie. La loi réglera 
les moyens d'en réprimer les abus. 

La loi protège également tous les citoyens , sans 
distinction de classe ou de condition. 

Personne ne peut être arrêté que dans les cas dé- 
terminés par la loi. 

Chaque individu arrêté sera traduit, dans le délai 
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de trois jcmrs au plus ^ devant un tribunal <îoinpé' 
tent , pour être interrogé ou jugé d'après les formes 
prescrites. S'il est^acquitté^ à son premier interroga- 
toire ^ il sera mis en liberté» 

Les emplois publics , civils ou militaires , ne peu- 
vent être etercés que par des Polonais* 

La nation polonaise aura pour toujours une repré- 
sentation nationale, qui se composera du roi et des 
deux cbMpbreSk Le sénat formera la première de ces 
chambres ; les nonces et les députés des oommunes 
formeront la seconde. 

Le gouvernement réside dans la persbnne du roi. Il 
exerce les fonctions du pouvoir exécutif dans" toste 
leur plénitude» Toute Tauiorité executive t>u admi* 
nistrative ne peut émaner que de lui. 

Tous nos successeurs an royaume de Pologne sont 
enga^jat à se faire couronner roi de Pologne dans la 
captude, suivant la forme que nous déterminerons ; 
et ils prêteront le serment ci^dessous : 

cw Je jure et promets devant Dieu et sur son Évan- 
» gîle , de maintenir et de soutenir la charte cousii- 
» tutionnelle de tout mon pouvoir (i). » 

La chambre des représentans est composée : 

1° De soiiiante-dix-sept membres élus par les dié- 

tines ou assemblées de nobles, à raison d*un membre 

par chaque district ; 

(i) Ce serment a été fait solennellement t\ Varsovie par rem- 
pereur Nicolas , lors de son couronnement comme roi de 
Pologue. 
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-1* De cin^ante-an représenuns des éonmmnes. ' 

La chambre est présidée par un maréchal choisi 
parmi les membres el nommé par le roi. 

Les membres de la chambre des députés exercent 
leurs fonctions pendant m ans» Tous les deux ans ; 
le tiers de t»s membres est renourelé. Ainsi, et pour 
la première fois^ un tiers seulement des membres dé 
9a chambre des dépotés demeure en fonctions pen-^ 
•dani deux ans, el un autre tiers pendant quatre ans* 
La liste des membres sortans a ces époques est tirée 
4u sort. 

Le roi a lé droii de dissoudre la chambre des re^ 
préstnlans. S'iluse de sondroit, la chambre se sé^ 
INire, et le roi ordonne , dans le cours de deux mois , 
-de nouvelles élecdons. 

L'ordre judiciaire esi consiitiltionnellement indé- 
pendant. 

Il y aura des justices de paix pour toutes les classes 
<les babilans. 



Proclamation du Couséîl d'Administration. 

» 

Polonais , 

Les évènemens aussi tristes qu'inattendus d^hier soir 
■et de la nuit dernière , ont engagé le gouvernement 
auprême k sWjoindre de nouveaux membres distio* 
^ués par de nombreux services j et à vous adresser 
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cette proclamation» S» Â. I. le grand-duc ConâlamSn, 
a défendu toute intervention ultérieure aux militaires 
russes. Les Polonais seuls doivent réunir les esprits 
divisés de leurs concitoyens ; mais le Polonais ne 
doit pas souiller sa main du sang de ses frères. Vous 
voudrez aussi ne pas donner au monde le triste spec- 
tacle de la guerre civile. La modération peut seule 
éloigner de vous les maux qui vous menacent. Ren- 
trez dans Tordre.) dans le i*epos , et puissent toutes 
les agitations ce^er avec la nuit fatale qui les a cou- 
vertes de son voile. Pensez à Favenir et à votre patrie 
si malheureuse *, éloignez tout ce qui pourrait en 
compromettre l'existence. Cest à nous à remplir nos 
devoirs en maintenant la sûreté publique, les lois^ et 
les libertés constitutionnelles assurées au pays. 
Varsovie, 3o novembre i83o. 

(Suivent les signatures.) 



N. 5. 

Proclamation du général Chlopîcki après avoir accepte 

[la dictature,(page i63. } 

Compatriotes ! le désir de la nation , confirmé par 
les deux chambres de la diète, m^a appelé à l'exercice 
du souverain pouvoir. Je ne me suis chargé du com- 
mandement suprême des forces nationales que pour 
assurer les libertés de notre patrie. Dès ce moment 
et aussi long-temps que je conserverai la dignité de 
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«liclatewr, liiov de\x>ir «emxl'ètreprét à tout moment 
à vaincre on à. mourir pour elle. Atoeptant la dicta* 
tvrepar:<eb^ssanGe pour Ta jro]ontë4u peuple, je de-^ 
mandA-attHom d« la pairie lamàme^bëiaMBce. Vous 
tBouveres ttkijovrs ma bannière "Sur le chevnn'^de.la 
jRilifiie^ d» defoir et-tie rhomieur^Baipottal, elle ne 
peut manquer d'être suivie par tout Pplooaia. 4iN)ral4 
digne fiU de ses àucëires et treuvant- son propre bien 
dan» celui dé la pairie. U n^yanaumiéàrement aucun 
qui agisse contre iUratoritë •souveraine .que m'a. ton- 
fiée la volonté générale du peuple,ue^qtàtt^eaaecfM»| 
plÎMe sonipulêuseinent lesjordres» AArti|n\ d*ttn«ttiànie 
point, et guidés par runien,.lV>nilreeir<nergie>, -noas 
pouvons lassurer leaûecès de nos entreprises. La na- 
tion: ma mis à sa tète ponr dirigev/iscs forces,. et je 
protnets solonnellement de ne m'écarter en rien des 
voies du devoir, de diriger tout par un ordre ferme 
et légal vers un seul ei même but. Je le jure devant 
Dieu «t la Patrie ! ! 



- M. 4. . 

Proclamation de Tempereur de Rassie, roi de Pologne, 

aux Polonais. ( Page 171. ) 

Saiat-Pétersbourg , 18 décembre 1 8c q. 

• I 

Polonais! 

L'odieux atlentat dont votre oapkale vient d'éife 
le théâtre , a troublé le repos de votre pays. Je raiapr. 

TOW, I. 21 
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prit avec une juste iodîgnatmif, «C j'en éprouve wie 
profonde doalear» 

Des hommes, cpii déskonfnrcnl le nom polonais, ont 
eoospiré contre la YÎe du frire de votre monarque , 
ont porté nne partie de votre armée à oublier ses s<s^ 
mens, et aveuglé le peuple soi' les pkis chers intérêts 
de votre patrie. 

II est temps encore de répaner le passé et de préve- 
nir de grands malheurs» Je ne confondrai pas ceux 
qui abjureront l\»reur d'un moment avec ceux qui 
persisteraient dans le crime. 

Polonan , prêtes. Foreille a» conseil d*nn. père ^ 
obéisses aux Vrdres de voire roi ! 

Comme nous voulons vous £iire connsfti^e nos in-i^ 
tentioiis d'une immèi^e précise, nous ordonnons v . 

1? Tous no» sujets russes qu'on retient prisonnier^ 
seront sur-le-champ mis en liberté ; 

a^ Le conseil d'administration reprendra ses £onc-* 
tiens primitives , avec l'autorité dont nous l'avons in- 
vesti par notre décret du 12 aoÀt 1826^ 

3^ Toutes les autorités civiles de la capitale et des 
voiwodies prêteront une strieie obéissance aux décrets 
rendus^ en notre nom, par le conseil d'i^dministration, 
ainsi constitué , et ne reconnaîtront aucun pouvoir 
illéga>lement établi ;; 

4^ Imméchateihent après la réception des présentes, 
tous les chefs de notre armée polonaise seront tenu& 
de réunir leurs troupes et de marcher sans délai sur 
Plock^ lieu que nous avons Hxé pourpoint de réunion 
de notre armée rovalc v 
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5^ Les chefs de corps sont tenus de nous envoyer 
sans délai un rapport sur 1 étal de leurs troupes ; 

6* Tout armement fait par suite des troubles de 
Varsovie , et non conforme à Toi^anisation de notre 
armée, est dissous dès à-présent. 

En conséquence , les autorités locales sont char* 
géos de veiller à ce que toutes les personnes qui ont 
pris les armes, d'une manière illégale, les déposent à 
l'instant , et que ces armes soient mises sous la garde 
des soldats vétérans et des gendarmes de cbaque lo- 
calité. 

Soldats de Tarmée polonaise! de tout temps vous 
avec eu pottr 4evise : Honneur et Fidélité t Notre 
brave régiment des chasseurs de la gaMe à cheval eéa 
fourni une preuve à jamais mémorable. Soldats! suivét 
cet exemple^ répondez à Tatténte de votre souverain, 
qui a reçu vos sermens. 

Polonais ! cette prorlamation dira k ceux qui me 
sont restés fidèles que je sais compter sur leur dévoù- 
meùt comme je me confie à leur courage. 

Ceux d'entre vous qui auraient cédé à Terreur d*un 
moment, apprendront également par cet appel que 
je ne les repousserai pas , sMls se hâteift de rentrer 
dans le devoir. 

Mais jamais les paroles de votre roi ne pouri^pnt 
s'adresser à des hommes sans fidélité et sans honnenr, 
qui conspirent contre' le reposdeleur nation. S'ils ont 
osé , engrenant les armes , se flatter d'obtenir der 
concessions en récompense de leurs crimes , leur es- 
pérance est vaine. Us ont trahi leur patrie. Les mal- 
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h^rs <ia*ils loi ont préparés retomberont sur lenrs 

tète». 
Donné à SaintrPéterfbourg, le 1 7. décembre del an 

de grâce 1 83o , et le 6* de notre règne. 

NICOLASi, Emperear et roi. 
^ Le ministre lecrétaire-d'éut , . 

Gunte)ÈtiennaGrabowtki. ; 



. 

Manifeste du peuple polonais. (Page 17a.) 

, ]Uara^a'unf& n^ation, jadis fibre et poissent^ 9 se.v<Ht 
forcée , par. Teiccès de sq& maux » d'avoir, reooursaa 
dernier de se^ ditûis, an droit de repoiwer roppres- 
si^.par la force , elle seMloit à elle-même , ■ elle doit 
au monde dç divulguer les mgtii#.qui L'ont,aine9ée à 
soutenir, les armes à la main, la plus saûitedea cau- 
ses. Les chambres de la diète, ont senti cette nécessité, 
et, en adoptant Tem pire de. la révolution du S19 nor 
yefnbre, en la reconnaissant nationale, elles ont ré- 
solu de justifier cette mesure aux yeux d& TEurope. 

On ne connaît q^e trop les infâmes machinations , 
les viles calomnies , les violences ouvertes et. les tra- 
hisons, secrètes qui ont accompagné les trois démem- 
bremens de Faupienne, Pologne % rhistoire , dont ils 
sont deyenus la propriété , le$ a flétris du sceau des 
C4*imes politiques. Le d^uil solennel que c9tté yio-. 
Icnce a répandu dans tout le pays, a été religieuse- 
ment gardé sans interruption } Tétendart sans tache 
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n'a jamais cessé de flotter à la tète de là vaillante ar- 
mée, et, -dans son émigration militaire , le Polonais 
trransportant de pays en pays ses dienx pénates^ 
eriait vengeance contre leur violation ; se Ikissaàft ber- 
ver par cette noUe ilhision qoi, comme chaque grande^ 
pensée-, B'a pas été déÇae, il croyait, en combattant 
ponr la canso' de la liber^^ combattre- aus5i pour sa» 
propre patrie. 

Elle s'est relevée cette* patrie'. Quoique restreinte 
dans ses^ limites étroites, la- Pologne a reçu du hé- 
nés du'siède', sa langue , se» "droits , ses libe.tés>. 
4ons précieuv relevét-encorc par de plus grandes es^ 
péranèea* Depuis ce moment, sa cause* est devenue 
4ft.n6tre,.notre8ang est devenusapropriété; et lorsque 
ses alliés, et le- Ciel raâme Tabandonnèrent, persévé- 
rant dans leur fidélité, les Polonais partagèrent lés 
désastre du héros, et cette chute commune d'Un grand 
homme et d^nne- nation malheureuse arracha des lar- 
mes involotaires au vainqueur lui -mètne< 

Ce sentiment avait produit une impression trop- 
vive , les souverains de TEurope avaient promis d'une 
manière trop, solennelle de donner au monde une paix 
durable-, pour qu'en se partageant encore une fois 
nos dépouilles, le congrès de Vienne ne fit du- moins, 
en sorte d'adoucir les nouveaux outrages faits aux 
Polonais. Une nationalité et une liberté de commercé 
réciproques furent garanties k toutes les- parties de 
L'ancienne Pologne , et , celle que la lutte européenne 
avait trouvée indépendante, morcelée des trois côtés,. 
Eccui le titre de rovaumc el fut mise sous la dominar> 
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lion immédiale de Feinpereiir Alexaadre , avec une 
charte sëparëe et k faculté d'être agrandie. 

En éxecution de ces stipolationS) il donna une 
constitution libérale au royaume » et fit entrcroir aux 
Polonais, soumis à la d<miiDation russe, l'eraérance 
de se voir réunis soos peu à leurs^ frires. Ces dons , 
toutefois^ n étaient pas gratuits ; il««^U contmeié 
des obligations antérieures envers nous v de noire e6té, 
nous avions fait des sacrifices. Avant et durant la 
Iptte décisive , les brillantes promessea fidies mai. Po- 
lonais soumis ai) sceptre d'Alejnndte , et les soupçons 
élçvés sur les intentions de Ni^léon , a ^aien rcmpè* 
ché plus d'un Polonais de se prononcbr en sa fiiTeur. 
En se ptoclamimt rpi de Pologne , l'empereur de 
Russie avait été seul«^ifient fidèle i ses promesses. 
I^is cette natiomtHté , ces libertés qui devaient être 
le garant de la paixâcTEurope , on nous les a fait 
acheter au prix de noire, indépendance, cette pre- 
mière condi^iou de l'existence pelkiqne des nations ; 
cpipnie si une paix durable pouvut reposer sur Tas- 
.servissement d'une populasion de 16 mUlioDs ; comme 
si les aunal^ da monde, ne nous appfenaient pas 
qu'après des siècles d'intervalle , les nations soumi- 
ses parviennent à recouvrer l'indépendance a laquelle 
le Créateur suprèine li;s a appelées de tout temps , 
.en les séparant des autres nations par leur langue et 
leprs coutumes -, comme si cette leç^i étmt perdue 
pour les gouveruemens , que les peuples opprimés 
deviennent les alliés naturels de quiconque s'élève 
contrôleurs oppresseurs* 
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Mais ces conditions imposées arbitrairement n'ont 
pas même ét^ remplies ; les Polonais n'ont pas tarda 
à se convaincre que cette nationalité et ce titre de Po- 
logne , donné au royaume par Tempereur de Russie , 
n'étaient qu'une amorce jetée à leurs frères , sujets 
d^autres états , qu'une arme offensive contre ces mê- 
mes états 9> et qu^une vaine chimère pour ceux aux- 
quels ils avaient été garantis. Ils se sont convaincus 
qu'à l'abri de ces noms sacrés on voulait réduire la 
nation i tin abaissement, à une dégradation sçrvile , 
et faire peser sur, elle tous les fléaux qu'entraînent uq 
long despotisme et. la perte de la dignité de Thomme^ 
Lés mesures prises contre rarméc ont dévoilé pour 
la première fois ce plan mystérieux* Les outrages les 
plus sensibles , les peines les plus infamantes, les perr 
sécutions lesplus recherchées , ordonnées |iar le com- 
mandant en chef, sous prétexte de maintenir la dis^ 
cipline , tout avait pour but de détruire ce noble sen- 
timent d'honneur, cette dignité nationale qui carac- 
térisaient nos troupes. Les fautes les plus légères 
comme les plus graves , la seu^ prévention de cul- 
pabilité, considérées comme descrimes contre la dis- 
cipline^ et Tinflucnce arbitraire du commandant en 
chef sur les conseils de guerre ^ rendaient ce dernier 
maître absolu de la vie ^t de Thonneur de chaque 
militaire. La nation a vu avec indignation ^es arrêts 
de ce conseil cassés plusieurs fois jusqu'à ce qu'eu- 
fin ils eussent atteint le degré de sévérité qu'on leur 
avait tracé. Beaucoup ont donné leur démission, beau- 
coup, insultés persounellemeut par le commandani 
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en cbef , ont lavé dans leur propre sau^ Toutrage 
qu*on leur avait fait, pour montrer 'que' ce n^ctail 
pas ]e manque 4^ courage , mais bien la crainte de 
compromettre l'avenir de la paixie^ qui avait retenu 
leur bras vengeur. 

La première dette du royaume , et lé renouveTle- 
ment solennel de fa promesse que les' bienfaits de 
notre conslîtutîon s^ëtendraîent à noy frères qui 
d'evaicnt (^tre réunis à nouf', réveillèrent hes es- 
pérances éteintes, et firent régner dirfi^s res cham- 
bres la modération , but unique de ses promesses. La 
liberté de la presse et là publicité des déKbërations 
ne lurent tolérées que taqt qué'se firent enteridre les 
hymnes de reconnaissance élevées par un peapFe sub- 
jugué en Thonneur de son piiissant conquérant ; rïiais, 
lorsque^ a^ès la diète , on se livra dans les journaux, 
a rèxamen et àîa dfscussion des affatres^ pubfiques , on 
iniroduisilt aussitôt l'a censure là plus sévère , et,, 
aprèis la di^te suivante y qui s*était proposé le même 
but que Ta première , on persécuta les représentant 
de la nation pour Tes opinions qu^ils avaient émises, 
dans les chambres. Les états constitutionnels de TEu* 
rope s'étonneront, lorsqu'ils apprendront des cir- 
constances qu'on leur a soigneusement cachées, lors- 
qu'ils verront, d'une pari^ Tusage modéré qu'ont fait 
les Polonais de leur Kberté , la vénération qu'ils 
avaient pour leur souverain , sa religion , s^es coutir- 
mes toujours respectées dans teors discours , et , de 
l'autre, la mauvaise foi d'une autorité qui , non con- 
tente de les dépouiller de leurs droits , ose encore îm- 
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pater Fhorrear.de' cette violation à la liberté eflOrénée 
d'un people malheureux. 

La rëanioa sur une seule tète des couronnes d^u^ 
tocrate et de roi constitutionnel était une de ces mona* 
truositéspoliticjuesqui ne peuvent exister long-lempsw 
Chacun prévoyait que le rograume de Pologne défait 
être pour la Russie un germe d^instiiutiona libérales » 
ou succomber sous la nain de fer de ses despolea^ 
Cette question int bientôt résolue. Il parait que^Tem* 
pereur Alexandre avait cru, un moment, pouyoiv 
concilier, toute retendue de. son pouvoir, despotique 
avec la popularité de. nos lois libérales V et s^ssurer 
par là ùne.nouveHe influence sur les a&irea déPEu- 
ropov Mais il se convainquit bientôt que la Jiberté »o 
saurait jamais s'aviUr .jusqu^à devenir 'Vfnstrument 
aveugle du despotisme, et dès lors, au lieu d'enétPe 
le défenseur , il en détint le persécuteur. La -Russie 
perdit toute espérance de voir un jour alléger par 
son souverain le joug qni pesait sur elle , et la I\>lo^ 
gne devait être successivement dépouillée de totts ses 
privilèges. On ne tarda pas à mettre ce déasein à 
exécution. L^instruction publique fut corrompue : 
on organisa un système d'obscurantisme , on enleva 
au peuple tout moyen d'instruction , k un palatinàt 
entier sa représentation , aux iehambres la faculté de 
voter le budget ; on imposa de noiivcHea charges , on 
créa des monopoles propres à tarir la source des ri<- 
chesscfs nationales , et le trésor , grossi pi^r ces mesu* 
Tes, devint la pàlurc d'une valetaille salariée, d'iu-^ 
fàmes agens provocateurs et de vils espions. Au lieu 
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des épargnes que la nation aipaient si souvent sollî- 
citëes, on augmentait contravellement d'une manière 
scandaleuse les pensions des emplo3rés t on y ajoutait 
d'énormes gratifications ^ on créait de nouvelles pla- 
ces , kl tout dans Tunkine but d'augmenter le nom-* 
bre des satrapes du gonvemement. 

La calomnie, Tespionage avaient pénétré âaos 
Tîntérieur des familles , y avaioit infecté de leur ve* 
nin la liberté de la vie doBMstiqw^ et l'antique 
bospitalité des Polonais était devenue un piège pour 
l'innocence. La liberté indiviénelle, soknnellemeiit 
garantie, était violée \ les prisons eneombrées. Des 
conseils de guerre nommés ponr prononcer dans des 
cas civils , sownettaimt i «les peines na&mantes des 
dtojens dmit toute- la ftnte était d'avoir vouln sous- 
traire k la corrupUon l'esprit et le caractère de h 
nutioii. C'est en vain que quelques autorités et les 
jceprésentàns du peujJe tra^ient an rmle tableau des 
abusjBwimis en son nom ; non seulement ces i^hu 
n'étakot point réprimés, mais encore la responsabi- 
lité des ministres et des autorités administratives était 
paralysée par faction immédiate du firère de Tempe* 
reur, et par Teffet du pouvoir discrétionnaire qui lui 
était oofifié* Cette autorité monstrueuse , source des 
plus grands abus qui puissftot blesser la dignité per- 
sonnelle .de chaque individu, était devenue si fréné- 
' tique.cttt'eUe osait fairecomparaitre devant elle , pour 
les accabler d'outrages, des citoyens de toute condi- 
tion, et qu'elle allait même jusqu'à les assujettir pu- 
bliquement a des travaux désbonorans et réservés 
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aux forçaU, comme si la providence, en lui pennet» 
tant de mel(re le comble aux outrages £ût8 k la vat^ 
tion , destinait cette même autorité à être rinstm- 
mcnt de notre soulèvement. 

Après tant d'affinonts, après nue violation si mani- 
feste des garanties jurées , violation qu'ancnn gon^ 
verneinent légitime dans aucun pays civilisé ne se se- 
rait permise impunément, et qui, ir plue forte raison, 
peut justifier notre soulèvement contre une autorité 
imposée par la force ) qui ne pensera que cette auto* 
rite a nMnpu, toute alliance avec la nation, qu'elle à 
£tdt peser sur elle le joug de Tesdavage , qu'elle loi 
a donné le droit de rompre à chaque instant ses chaî- 
nes etti'ea forger des armes ! 

Le tableau des désastres de nos frères peut être 
superflu, mais la vérité nous défend de Fomettre^ ' 
Les provinces anciennement incorporées i la Rus- 
sie n'ont point été réfinies au royaume ; nos frères 
n'ont point été admis à la jouissance des institutions 
libérales stipulées pleur le congrès de Vienne ; bien an* 
contraire, les souvenirs nationaux, éveillés en eux 
par des prraiesses, par des encoiuraigemens, puis 
par une longue attente <, devinrent un crime d'état, 
et le roi de Pologne fit poursuivre, dans les anciennes 
provinces , des hommes qui avaient osé s'appder Po^ 
lonais. La jeunesse des écoles fut particulièrement 
en butte aux persécutions : on arrachait de jeunes 
enfans du sein de leur mère , on transportait en Si- 
bérie les rejetons des premières familles , ou bien on 
les faisait entrer dans les rangs d'une soldatesque 
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covixnBpne. Dans les pièces officielles et dàiû Tins^ 
traotion , la langue polonaise fut supprimée ; les on- 
kases- anéantissaient les tribunaux et le ifroit civil 
polonais ; les abus de râdministrackm réduisaient k 
•kintisère- hê propriétaires ibkidersr, et depuis FaTène- 
«eiituu tr6m dte Nicolas , éetétafdle choies atait tou- 
•fours été en empimns^ Tintoléràtiee' religieuse ellfe- 
jnène^ Biettut tout en œuvre pour oonsoHdèr le rit 
gveouni'tttr les ruines du rit cathoKque. 

Bien qu'aucune des^ libertés garamieii' par la conk- 
iitnlion ne fbt observée-, ces libertés, stqppriméès dé 
lait ,. n'eflûstaieot pas moins de drdt. C'était justement 
1« cette existence de droit qu'il fallait saper? 'Alors ^bii 
vit paraître cet article additionnel dto 1k-' constitution 
quij affichant une-aolUcitude ^écieuse pourlè main- 
tien; de la chaste, détruisait une de ses principales. 
dbpositioBS^ en enlevant au* chën^res h piobliéité- 
de leur» délîbénrtions enl^bi^pm-dè ropUbu publique,, 
ot qui devait surtCNii consacrer le principe qu'il est 
fiermis. de morceler à son gré le pacte fondamentah; 
-et par cela même d'abolir en entiier la charte, comme 
il en avait aboli un article. C'est sous ces auspices que 
fut convoquée la diète de i-8a5 , d'où J'on chercha ,. 
par ton» les moyens , à écarter les plus intrépides iié^ 
lenseurs de nos libertés. Un nonce^ qui venait prenr 
tire part à nos délibérations, fut enlevé de vive force, 
ei , entouré de gendarmes , il fut retenu captif pen* 
dant cinq ans, jusqu'au moment où la révolution a 
éclaté. Privée de ses forces ,^ close , menacée de per- 
dre la charte, séduite par les nouvelles promesses 
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quW lui fit de rëuoir au royaume les anciennes pro-^ 
Yince9r 1^ dièt» de i8a5 sumt Tesemple de celle ide 
1818; maïs ces promesses restèrent encore sana effet, 
ci les pétitions qui sollicitaient le recouvrement de 
xu>s.libertésiui:enlrepoussëes« .> 

L!indignation .générale des gens, de bien ^et Texasn 
pératien de la nation entière amenaient depuis long- 
ten^>s l'orage dont Tapproche oommençait^aseonàni- 
fester ,, lorsque la mort d'Alexandre, l-avènemefiiaa 
trône de Nioçlas , et le serment .qu'il. $t de maîiitctniv 
la constitution 9 semblaient nous prometure U .Oessaï* 
tion des 9bus et le xetonr.de ûq^ liber tésr^Cejbte-isfpé- 
rance fut bientôt déçue^ csr non-sealemfint Im çh^^ê 
Testèrent dans leur ancien, état^ maU même larévo^ 
lution de Pétersbourg servit de prétexte pour empri- 
sonner et soumettre à des enquêtes les hommes^ les 
plus distingués du sénat, de la cbambre.des nionceiiy 
de Tannée e,t des citoyens. En, peu de temps, Içs prirf 
sons de la capitale furent encombrée^ ^ tous les jours 
de nouveaux édifices. étaient destinées ,à recevoir des 
milliers de victimes transportées de toutes les pur des do 
Vancienne Pologne, de celles même soumises wx go»- 
vememens étrangers. Sur le sol n«aal.delaliber;té9 
on introduisit des tortures qin font frémir rbumani- 
téy et la mort, ou le suicide dimin^ait Je nombfle.des' 
malheureuses. victimes , quelquefois oufaliées^dans des 
cachots étroits et humides. Au mépris de. toutes les 
lois, on créa des comités d'enquête, composés déplus- 
ses et de Polonais, en grande partie militaires , qui , 
parla prolongation des tortures, par des promesses 
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inonder le fKiys; les -sommes C(Mi«îdéi^e6 provenant 
de Teniprunl et de raliéhsttion des domaines natio- 
naux, mises en dépôt ta* la banque , devaient Gouvrir 
les frais de^oette guerre «neuf trière pour la Kberté. 

/ Lds arresutions recommenoàreni ; tousles-momens 
ëtaitut préeiens y il y allât t de notre irmée^ do notre 
Irésorrtle nosressonroes,'de notre honneur natio- 
nal, qnrse refasait à porter aux autres peuples des 
fars dMÀ il a hiii^nAme horreur, et & combattre eon« 
tte la liberté et nos anden» compagnons d*armes. 
iShapuA partageât ce sentiment; mab le coeur de la 
inatiim^ lofi^er de Tentlmisiasmef cette jennesse de 
l'iarmée et de Tacadémie,. ainsi qtîHine grande partie 
de la brave garnison de Varsovie et des citoyens pé- 
nëtrife de ees sentimens, résolurent de donner le si- 
gnal : d» soulèvement. Une ^(incdle électrique em- 
brasa dans >Qn moment Tarmée , la capitale , tout le 
payt.lîfa nUit du ^novembrefnt éelairée par tes feux 
do k liberté 3 dans un senl jour la capitale délivrée ; 
dsns qaelqttes jours toutes les avisions de Tarmée 
«nies par la même pensée ; les forteresses occupées ; 
la-fifalieB armée; le frère dç Pemperenr se reposant 
nM^ les troupes russes sur la générosité des Polo- 
unis, et ne devant son salut qu'i cette seide mesure: 
vn^ les actes de cesie i^oiMAioii héroïque , noble et 
punB'O^mmeFentliottsiasnw de |ia jeunesse 'qui Ta. en- 
fimtécii " • ■ ' --•- ' •-» "• ^ ' 

14a 'nation polonaise a^est- rèlovée dn eon abaisse- 
ment et de sa dégradation avec la. ferme résolution 
de no plus se courber sous le joog de fer qu'elle vient 
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d« briser^ et de ne déposer les armes de ses ancêtres 
qu'après avoir reconquis son indépendance et sa puîs-^ 
sance^ seules garanties de ses libertés ] qu'après s'être^ 
assuré la jouissance dç ces mêmes libertés, qu'elle 
réclame par un double droit, comme uiî héritage ho- 
norable de ses pères, comme .un besoin< pressant d«i 
siècle; enfin, qu'après s'être l'éunie k s^s firères* sou-^ 
mis au joug du cabinet de Pétersbourg , les avoir dé-* 
Hvrésiet les avoir fait participer à ses libertés eti soii^ 
indépfendance. Nous n'avons été influencés parau-^ 
cune haine nationale contre les Russes, avec lesquel» 
BOUS, avons une commune origine ; au contraire, dan» 
les premiers momens , nous nous plaisions à nousr 
consoler de la perte, de notre indépendance en pen-^ 
sant que , bien que notre réunion sous un méme^ 
sceptre fût nuisible à nosinléi;èts , plie pourrait. néan- 
moins faire participer une population de quarante 
millions d'hommes à la jouissance des libertés consti- 
tutionnelles qui , dans tout le monde civilisé 9 étaient 
également devenues un besoin pour les gouvernans 
comme pour les gouvernés. 

Convaincus que notre liberté et notre indépen- 
dance^ loin d'avoir jamais été hostiles vis-à-vis des 
états limitrophes, ont au contraire servi, dans tous 
les temps, d'équilibre et de bouclier à l'Europe , et 
peuvent lui être aujourd'hui plus utiles que jamais , 
nous comparaissons en présence des souverains et des 
nations, avec la certitude que la voix de la politique 
et de l'humanité se feront également entendre en no- 
tre faveur. 

TOM, I. 22 
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Si même dans cette lutte dont nous ne nousdissi^ 
mulona pas les dangers , nous devions combattre senls 
ponr llntërèt de tous i pleins de confiance en la sain- 
teté de notre c»use^ en notre propre valeur, et en Tas- 
sistance de TEtemel , nous combattrons jusqu'au 
dernier soupir pour la liberté : et si la Providence a 
destiné cette terre à un asservissement perpétuel ; si, 
dans cette dernière lutte , la liberté de la Pologne 
doit snooomber sous les ruines de ses villes, et les ca- 
davres de ses défenseurs ^ notre ennemi ne règpiera 
que sur des déserts ^ et tout bon Polonais emportera 
en mourant cette consolation que, si le ciel ne lui a 
pas permis de sauver sa propre liberté et sa propre 
patrie, il a du moins , par ce eombat à mort, mia à 
couvert, pour un moment, la liberté de l'Europe me- 
nacée. 

(Suivent les signatures des rédacteurs du manifeste 
et celles des membres de la diète, chargés de don- 
ner leur opinion sur la rédaction. Voir p. iS&). 



,W. 6. 



Lettre du gënëral Cblopicki à S. M. reinpereur Nicolas, lue 
le a4JA>>vier, dausles chambres réunies* (Page l^S.) 

Sire, 

La diète , malgré le talent et même la popularité de 
«es membres , est trop emportée dans se^ résolutions, 
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trop faible dans ses réglemens, pour potiToir rétablir 
le calme au milieu de la tempête. D'autant pths con« 
vaincu de cette vérité que j'avais encore présente i* 
Tesprit Te^përience des jours de terreur qui venaient 
de s^ëcouler^ je résolus db me charger du pouvoir 
«xécutif dans toute son étendue^ pour qu'il ne tom- 
bât point entre les mains des instigateurs et des agita- 
teurs ^ qui, bien que sans courage, au moment' du 
danger^, ont néanmoins Tart d^ëgarer le grand nombre 
par déft mensonges, ei de diriger dans leur intérêt les 
ix>iis seodmens du peuple. Ennemi de ran«nrchie, je 
fai tile renverser en peu de jours trois combinaisons 
difTéredtes d^ gouvernement, et j'ai pris en consé- 
qiiience la résolution d'appuyer par une force organisée 
le gouvernement provisoire et de concentrer le pouvoir 
entre les mains d'un seul, en lui assurant la coopé- 
ration de Tarmée et l'obéissance du peuple. 

Sire , celte résolution a eu l'effet de tranquilliser 
généralement les esprits. Le soldat reconnaît de nou- 
veau les lois et la discipline militaire; le peuple re- 
tourne à ses occupations ordinaires. Tous confient leurs 
plus chers intérêts à une autorité qui désire le bien 
général, et qui a réussi à atteindre le but^ en un mot, 
la tempête s'est calmée et les traces du désordre com- 
mencent à disparaître. 

Mais, Sire, les sentimcnsqui, dans le cours de quel- 
ques heures armèrent toute la ville, qui réunirent 
toute l'armée sous un seul drapeau, qui pénétrèrent 
comme une étincelle électrique dans tous les palatinats , 
et produisirent partout les mêmes effets; ces scntitnens 
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W. T. 

Pyoctanation du fetd - raarëchal Diëbitcb SabaUlanslii ai» 
Polonais. — lo janvier i83ii. (Page 2aB.)j 

PoLOlf Aïs r 

» 

Sa Majesté rem|icrcur et roî » notre angnste son- 
yerain y m^a confié le commandement des ironpe» 
destinées k mettre un terme »ux déplorables désor- 
dres qui affligent le royaume de Pologne 

La proclamation de Sa Majesté Impéiiale et Royale 
yous a déjà instruits qtie le souverain voulait, dans 
sa générosité , distinguer les sujets fidèles qui ont ob* 
serve leurs sçrmens^ des instigateurs cowpables qui 
, sacrifient à leur odieuse ambition les intérêts d'un 
peuple heureux et paisible. Bien plus , il veut étendre 
sa bienveillance et sa clémence aux malheureux qui y 
par faiblesse ou par crainte, se sont rendus les com- 
plices d'un déplorable attentat. Polonais l écoutez la 
voix de votre souverain, de votre père, du successeur 
de Taugu&te restaurateur de votre patrie » et qui , 
comme lui , a toujours voulu votre bonheur. Même 
les coupables éprouveront les effets de sa magnanî- 
uiité , s'ils y out recours avec confiance ; eeux-là seuls 
(jui ont trempé leurs mains dans le sang , et ceux 
qui , plus coupables peut-être encore , ont excité à 
ce crime aiOfreux, subiront les justes peines portées 
coutrc eux par les lois. 

Au moment où j'entre avec les troupes que je com- 
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règne de celui qui a régénéré une partie de Tancienne 
Pologne ! Enfin , la jouissance des libertés assurées 
par la constitution n'est poiut une cession émanée du 
trône, mais la simple exécution d'un contrat conclu 
entre le monarque et le peuple, et confirmé par des 
sermens réciproques. 

Connaissant , Sire, votre magnanimité, j'ose espë- 
rer qu'une dépulation qui n'a que la paix pour objet, 
aura lé succès désiré. Le gouvernement provisoire 
consacre ses travaux a l'administration intérieure, et 
ses ordres sont respectés comme les miens propnîs, et 
le seront jusqu'au^ moment où le sénat et la cbambre 
des nonces se rassembleront ; c'est à ces deux corps 
que seront réservées les opérations ultérieures. 

Sire, c'est un vieux guerrier et un boii Polonais qui 
ose vous adresser le langage de la vérité, convaincu 
que Y. M, voudra bien l'écouter. Le sort de lout un 
peuple est entre vos mains. D'un mot vous pouvez 
l'élever au comble du bonbeur; d'un mot vous pouvez 
le précipiter dans l'abime sans fond du désespoir. 

Mettant toute ma confiance dans voire générosité, 
j'ose espérer que V. M. évitera reffusion du sang, ei 
je me regarderai comme le plus heureux des hommes,, 
si je réussis, en faisant régner partout l'ordre public,, 
à atteindre ce but. 
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des lois *, ceux qui essaieraient de se défeiidr^contre 
les troupes, seront traduits devaut un conseil^ de 
guerre. Les vilk^ et les villages qui oseraient résister 
à Sa Majesté Impériale et Royale, seront frappés, se- 
lon le degré de résistance , d^upe contribution extraor- 
dinaire plus ou moins forte. Cette contribution sera 
principalement a la charge de ceux qui auront pris 
part à une défense eoupable, soit en portant eux- 
mêmes les armes, soit en en excitant d'autres à ce 
crime. En. cas de récidive et de rébellion sur les der- 
rières de Tarmée, les endroits insurgés seront traités 
avec toute la rigueur militaîre^ Les principaux Insti- 
gateurs seront punis de mort, les autres exilés; mais 
on cherchera toujours à ménager , autant que possible , 
ceux qui n'auront pris aucune part aux crimes. 
• 4' Pour prévenir de pareils malheurs , j'invite toutes 
les autorités civiles, de même que les militaires qui se 
trouvent dans les villes et les villages , à envoyer des 
députés aux chefs des troupes russes lorsqu'elles s'ap- 
pi'ochent. Ces députations porteront , en sigiie de sou- 
mission à leur souverain légitime, un drapeau blanc. 
Elles auront à annoncer que les habitans se livrent à 
la bienveillance de Sa Majesté Impériale et Royale , 
et que les armes ont été déposées dans un lieu qu'elles 
désigneront. Les chefs militaires russes prendront 
alors les mesures de sûreté nécessaires. Ils maintien* 
dront les auioiilés civiles qui existaient avant la ré- 
volte, de même que celles qui ont été instituées de- 
puis, si elles n'ont pas pris une part active h la ré- 
volte. On maintiendra également la garde des vétérans 
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sédenlaircs, si elle n a pas opposé de résistance ni 
donné des preuves manifestes de trahison envers sou 
souverain légitime. Toutes ces autorités, aussi bien 
civiles que mililaires, devront renouveler leur ser- 
juent.de fidélité. Conformément aux ordres de Sa Ma- 
jesté Impériale et Royale^ une amnistie et loublide ce 
qui sVst passé seront accordés à tous ceux qui se sou- 
mettront sans retard et rempliront les conditions qui 
ont été mentionnées ci-dessus. 

5^ Les commandans russes organiseront, scion quç 
les circonstances l'exigeront , aux endroits où il ne 
restera pas de garnison russe, les gardes civiquei^ ou 
communales qui seront choisies parmi les vétérans les 
plus fidèles et les habitans considérés , et chargées de 
la police intérieure ainsi que du maintien de Tordre et 
de la tranquillité. 

6» L'organisation de Tadministration des voiwodies , 
arrondisseniens et communes , restera sur le même 
pied où elle était avant l'insurrection -, il en sera de 
même de tous les impôts directs et indirects. Le per- 
sonnel sera maintenu aussitôt qu'il aura i empli les 
conditions énoncées art. 4* Dans le cas contraire , ^n 
établira de nouvelles autorités , d'après le choix des 
chefs de l'armée. Le choix tombera principalement 
sur les individus qui joindront à la capacité néces- 
saire une moralité reconnue, et qui auront donné des 
preuves de fidélité à leur légitime souverain 5 on ex- 
clura tous ceux qui auront pris, de quelque manière 
que ce soit, une part quelconque à la rébellion, ainsi 
que ceux qui , après l'enlrce des troupes russes dans 
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le royaume^ pertîsteront dans une opposilion for» 
melle contre Tordre légal. 

7^ Les propriétaires de terres et de maisons , qui 
resteront tranquilles dans leurs habitations et se sou- 
mettront aux conditions ci-dessus énoncées, seront 
protégés dans tous leurs dnnts^ tant p9r les autorités 
locales que par les troupes russes. Dans le ras con- 
traire , on mettra sous le séquesH^ les biens de tous 
ceux qui resteront dans les rangs des rebelles , on 
qui conserveront les fonctions qui leur auraient été 
confiées par le gouvernement illégitime, et enfin qui 
auraient pris part ouvertement à la révolte». 

Tels sont , Polonais , les principes qui dirigeront 
la conduite de l'armée que S. M. a daigné confier k 
mon commandement. Vous aves k choisir entre les^ 
bienfaits que vous assure une soumission entière k 
la volonté de notre magnanime souverain, et le mal- 
heur que verserait sur vous un état de choses sans, 
but comme sans espoir. Je tiens i honneur d'avoir 
été appelé à vous faire* connaître ces résolutions, 
émanées des intentions généreuses de Fempereur et 
roi. Je les exécuterai scrupuleusement ^ mais je sau- 
rai également punir avec une inflexible sévérité une 
obstination criminelle. 

Le fcld-maréchal comte Diébitch S^bàlrausky.. 



^•^ 



> 
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Proclamation dtt comte Di'ëbitch Sabalkanski aux troupes 
polonaises. — 19 janvier i83i. (Page 228.) 

QVBEILIBRS polonais! 

Il y a Tingt-cinq ans , votre patrie fut impliquée 
dans les guerres qu'avaient allumées les plans gigan- 
tesques d*un conquérant célèbre. L^espérance, souveni 
réveillée , et tpuijours déçue d*nne régénération illu 
soire , v6us avait as90ciés à sa fortune. Fidèles , quoique 
malheureux, vous répondiez à ses promesse trom- 
peuses par le sacrifice de votre sang. Il n^y a point de 
pays , si éloigné qu^il fût, qui n*ait été arrosé de celui 
que vous avez prodigué pour des intérêts étrangers à 
ceux de votre patrie. De grands évènemens mirent 
enfin un terme à une lutte à jamais mémorable ^ lutte 
dans laquelle la Russie vous compta pour ennemis* 
L'empereur Alexandre , d'auguste mémoire , voulut 
joindre à tous ses titres de gloire celui de devenir 
votre régénérateur* La Pologne réclama son vieux 
nom. Tous les élémens de prospérité et de repos vous 
furent donnés à la fols ; et quinze années vous ont 
démontré le prix de tous les bienfaits dont vous com- 
bla un magnanime souverain, si dévoué à l'accomplis- 
sement de Tœuvre de votre régénéralion. Guerriers 
polonais! votre empereur et roi croyait à votre fidé- 
lité ! Il n'y a pas long-temps encore qu'il se plaisait à 
rendre justice à votre zèle et à votre dévouement. Il 
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n'avait pas oublié la brave conduite des officiers de 
votre armée qui outpartagé les peines et les fatigues 
contre les Turcs. Nous tous, nous nous livrions à la 
joie de voir ainsi resserrer entre nous cette confra- 
ternité d'armes. Les plus brillantes espérances de- 
vaient naturellement se rattacher à cette pensée com- 
mune , fondée sur ce que Vbonnenr militaire a de plus 
sacré. 

Ces espérances viennent d'être cruellement trom- 
pées. Une poignée de jeunes gens, qui ne connaissent 
pas même les dangers du combat, déjeunes officiers 
qu'on ne vit jamais sur le champ de bataille, des re- 
crues ont ébranlé la fidélité de vieux guerriers. Ces 
derniers ont vu consommer dans leurs rangs le plus 
grand des crimes, le meurtre de leurs chefs, et ils 
n'ont pas empêché Tinsurreciion contre leur légitime 
souverain. 

Quel est donc le malheureux aveuglement qui a pu 
porter de braves vétérans à commettre de pareilles 
atrocités, et à seconder des masses altérées de sang ? 
Serait-îl possible que Tamour de la patrie fût le pré- 
texte et la justification d'une pareille conduite? Mais 
cette patrie , elle est là pour vous dire que jamais elle 
n'avait été plus heureuse ; elle avait tout à espérer du 
maintien de l'ordre , et vous livrez tout au hasard en 
la jetant dans une lutte inégale contre une nation dont 
elle connaît l'énergie , et en provoquant une puissance 
que personne ne provoque impunément. 

Guerriers polonais ! l'insurrection imprimera la 
tache de la honte sur vos fronts. Arrachez'vous à une 



PIEGES JUSTIFIGATITES. 349 

pareille ignominie ! L'histoire dira un jour que, dans 
Tespoir de servir votre patrie , vous fûtes fidèles à 
l'homme qui vous promit tout et qui ne liut rien. 
Doit-elle dire aussi que, payant d'ingratitude et d'in- 
fidélité le souverain qui i^ous accorde tout et ne i^ous 
devait rien , vous avez livré votre pays à de nouvelles 
calamités^ et vous-mêmes à une honte ineflaçable ? Si 
vous avez des griefs, ne vous fiez-vous pas assez au 
caractère de votre souverain pour les lui faire par- 
venir par les voies légales? Et moi aussi, Polonais, 
je parle comme un soldat, je ne conuciis pas d'autre 
langage. Docile aux ordres de mon souverain , je vous 
répète ce que sa clémence vous a annoncé dans sa 
proclamation du 17 décembre. L^empereur a tu avec 
une vive satisfaction la fidélité des chasseurs à cheval y 
d'une partie des grenadiers et des enseignes de cava- 
lerie ^ il ne doute pas que le plus grand nombre d'entre 
vous ne désirât rester fidèle à son serment, et que 
beaucoup d'autres n'aient été détournés de leur de- 
voir par une impression du moment. 

Que les uns et les autres s'empressent de se sou- 
mettre à la proclamation de leur souverain ^ et s'ils 
avaient oublié leur devoir, dans des circonstances 
imprévues, que l'approche d'une loyale et fidèle ar- 
mée les y fasse rentrer au plus vite. Les troupes sous 
mes ordres n'entrent pas en ennemies ^ elles feront 
respecter l'ordre et la loi , elles traiteront comme des 
frères les officiers civils et militaires qui rentreront 
dans le devoir, mais elles sauront vaincre, avec le 
courage et la constance qu'elles ont montrés dans 
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loote occslsion , la résistance que voudraient leur op- 
poser des factieux qui , foulant auit pieds la sainteté 
des sermens et des lois , ont sacrifié tous les intérêts 
de leur patrie à leurs criminelles entreprises. 

Généraux et colonels de Tannée ! c'est à vous que 
je mVdresse avec confiance , moi qui vous ai toujours 
considérés comme des frères; revenez d'une erreur 
momentanée qui vous a fau faire cause commune avec 
des rebelles^ dans l'espoir insensé de servir votre pa- 
trie : l'expérience a dû vous désabuser ; rendez le 
bonheur à votre pays, par votre retour à vos de- 
voirs. 

La clémence de votre auguste souverain vous est 
connue : appelez-en à cette clémence avec confiance, 
et fuyez l'effroyable responsabilité que ferait peser sur 
vous une criminelle opiniâtreté. 

Réunissez-vous à vos frères d'armés ; montrez que 
vous êtes encore les chefs de ces troupes que votre 
souverain avait confiées à votre honneur. Je vous le 
répète, vous serez reçus comme des frères ; on vous 
garantit Toubli du passé. Les soldats sous mes ordres 
accompliront avec loyauté les ordres de leur empe- 
reur, et le repos de votre patrie sera le prix de votre 
retour à vos devoirs. S'il se trouve parmi vous dei 
hommes assez égarés pour ne pas se fier à là généro- 
sité de leur maître , parce qu'ils ne comprennent pas 
le* sentiment d'où elle émane, nous rompons avec 
eux tous les liens de la fraternité d'armes^ et la main 
du Tout^Puiss^nt , protecteur de la justice, fera tom*- 
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ber sur leurs tètes le châtiment que lenr conduite a 
mérité. 

19 janvier i83i* 

Comte DiÉBiTCH Sabalkanski. 



V. 9. 

LOI DU 7 FÉVRIER l83l. 

Mesures à prendre lors de Finifasion de V ennemi. 

(Page a5r5. ) 

Art. Ter* Les contrées occupées par Tennemi , ou 
menacées d'une invasion prochaine , seront mises en 
«état de guerre. 

Art. 2. Dans ces contrées 9 le gouvernement na- 
tional est autorisé à employa W mesures les plus 
•énergiques pour prêter une défense vigoureuse, cou^ 
per les ponts , les routes , détruire les embarcations 
<lo toute espèce , les enclos et les édifices , s'ils pen*- 
vent servir à faciliter les opérations de Tennemi \ le 
^gouvernement est aussi autorisé à faire évacuer de 
•ces contrées , pour les mettre en lieu sûr , les vivres, 
le bétail, le mobilier de toute espèce et même Ta po- 
pulation ; et, dans cette opération, l'action du gouver- 
nement ne pourra être enchainée par aucune des 
lois existantes sur la propriété et la liberté indivi- 
duelle. 

Art. 3. Seront regardés comme traîtres à là patrie, 
•et punis comme tels , tous ceux qui résisteront à la 
présente loi , ou fourniront des approvisionnemens à 
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Farinée ennemie , où fadliteronl ses mouvemens. 
Tous les employés publics qui resteront dans le pays 
occupé par Tennemi , seront aussi regardés comme 
traîtres à la patrie. 

Art. 4* Toutes les pertes occasionnées aux indivi- 
dus par la présente loi, seront indemnisées par toute 
la nation, et il sera, h cet effet, fait une loi particulière. 
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Profession de foi poUtique et prestation de serment. 

(Page 255.) 

Art. 1^'. 'La diète déclare, au nom delà nation, 
qu^elle reconnaît la marche constitutionnelle repré- 
sentative, avec 'le droit de succession d^tine famille 
élue régnante parla nation ^ comme la seule qui ré- 
pondçaux besoins de la Pologne; et que, même pen- 
dant l'interrègne présent , elle ne permettra à per- 
sonne^'enfreindre les formes et les respectera elle- 
même scrupuleusement. 

Art. 2. Avant que la nation , par l'organe de la 
diète, choisisse un roi, le serment de fidélité sera prêté 
par tous les Polonais, à là diète qui représente Ja na- 
tion et qui seule en ce monietit possède le droit de 
souveraineté. Ce serment sera prêté par les ecclésias- 
tiques, Tarmécj les employés civils^ les communes et 
les villes, et, en un mot, par tous les habiiàns du 
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pay», d'après la formule suivante : a Je jore fidélité ài 
la Patrie ^t à la nation Polonaise , représentée par la 
diète^ je jure également de ne reconnaître aucun pçu- 
Toir que ceux institués par la représentation nationale, 
et de plus, d'appuyer de tout mon pouvoir la cause de 
^insurrection nationale ^ afi» de fonder la liberté et 
Texistence de la nation.» 

Art. 3« Seront ouverts des livres dans les palati- 
nats, districts et villes^ dans lesquels seront inserlts 
Vacte de rinsurrection nationale» et la formule du sdiv 
ment de fidélité contenu dans Tarticle précédent $ té 
livre sera revêtu des signatures de tous les citoyens,, 
afin de transmettre à la postérité la plus reculée Facte 
4e l'indépendance nationale. Ces l^res seront ferméa 
six semaines après leur formation et envoyée dans Isi 
capitale , afin d'être conservés avec les actes* du sénat « 

N. 11. 

Rapport de Tancien rëgimentaira Rpnian SoLtyk^ au 
gëaërallssime Radziwiil. (Page 3o3.) 

Parti le i4 février au soir du quartier-général de 
lablonna, je me rendis^ aussitôt mon arrivée à Varso-^ 
vie, chez le général Klicki , commandant supérieur 
de toutes les forces polonaises de la rive gauche de 
la Vistule; après avoir reçu ses ordres, je quittai dans la 
nuit même la capitale^ et me rendis à ma destination. 

Le but principal de ma mission: était de sanv^ 
Radom , menacé par la division de Kreutz , et danâ 
tous les cas, de rassembler au plus tôt dos forces asse2 
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coûsidëraUet pour s'opposer aux progrès ultérieurs 
de renoemî. 

Je ceiDpris dès lors qu'avant d'obtenir vse dernier 
i:ésullat, tous mes efforts devaient tendre à txmvrîr 
la ligne de la Kamienna et «urtout i assurer les "com.- 
munications de Varsovie à Cracoviè , sinon par 
Kieice, du moins par KonskieJ 
. En effet, si les Russes liaient parvenus k sVraparer 
de cette ligne de défense^ notre armée eut été privée 
de toutes les ressources en firmes, munitions et vi- 
vres qu'elle pouvait tirer des palatinats de Céaoovie 
et de Sandomir» 

A Gora, je m'abouchai avec le général Sieravrski, 
qui devait se porter sur la Pilica ; nous couvlnmea 
ensemble- qu*il attaquerait Fennemi de front, tan- 
dis qu'aidé du général Dxiekonski, que je crojaia 
trouver à Radom, avec les ii* et la* régimens d'in- 
Êiulerie de ligne, nouvelles levées , j'inquiéterais les 
Russes sur leur derrière. Je devais être appuyé dans 
ce mouvefnent par le corps de partisans du colonel 
Kozakowski^ alors dans les environs de cette ville. 

Arrivé dans la soirée même du 1 5 février à Gorki, 
je trouvai le pont sur la Pilica en partie levé et prêt 
d'être lotalement détruit ^ l'alarme était répandue dans 
le pays, on croyait les Russes près dcRadom: un offi- 
cier qui s'était enfui précipitamment à l'approche de 
l'ennemi, avait semé cette nouvelle sur la riva 
gauche de la Pilica* 

Ces préparatifs pour rompre le pont de Gorki , 
me parurent d'autaqt plus extraordinaires, que c'était 
préciséinent de ee côté que nos troupes auraient pu 
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se retirer de Radom sur Var^Mîe. Afin d^avoir des 
renscignemcQS exacts sur le véritable ét^t des choses, , 
j'expédiai sur-le-cbariip un de mes aides -de-camp 
auprès du général Dziekouski , et le cliargeai des 
dépêches du général Klicki. 

W revint au bout de quatre heures , m'annoncer 
qu'il avait trouvé le général Dxiekonski à Przytjk , 
sur la Radomka^ où il avait pris position pour en 
défendre le passage à l'ennemi \ que dans la soirée 
dn i5, ce général avait eflectué sa retraite en deux 
colonnes, se dirigeant sur Przjtjk et ledlinsko^ tau*' 
dis qiie le colonel Kozakowski , à la tète de son 
corps de partisans, ^'était replié sur Szydlowiec, en- 
fin que Radom venait d'être occupé la nuit même 
par lavant -garde du général Kreutz. 

Je me rendis alors sans délai par Skrzynno à Szy- 
dlowîec, où j'arrivai dans l'après-midi du i6 février 5 
j'y trouvai le petit corps de Kozakovvski, très bien 
disposé, mais assez mal organisé*, 4^^ chcvau^, i5o 
chasseurs et autant de faucheurs composaient sa for* 
ce, la cavalerie de ce corps était commandée par le 
colonel Lagowski. 

Je convoquai immédiatement sous ma présidence , 
un conseil -de guerre , composé des colonels Koza- 
kowski et Lagowski \ je m'aperçus bientôt que ces 
deux officiers supérieurs ne s'accordaient pas dans 
leur système d'opérations , le deuxième voulait tou- 
jours coilpbattre , et le. premier plus prudent çher- 
chaît à temporiser, en se mettant hors de l'atteinte 
de l'ennemi , quant à moi , comme je l'ai déjà dit, 
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dès inon arritëe sar les lieux y j^aTaîs jugé que inoil 
but jSrincipdl devait: ètfe d^organiser promptement 
iiae force assez considérable pour pouvoir prendre 
roffensîve, et chercher, en attendant, à noua main-^ 
tenir sur la ligne de la Kamienna, et à couvrir la 
grande route de communications entre Varsovie et 
Cracovie et nos ateliers dVrmes du palatinat de San« 
&>mir. 

Je me décidai donc k opérer sans délai un mou- 
vement rétrograde de deux milles seulement, par 
la grande route de Kieice y ce mouvement me per- 
mettait de réunir avec plus de célérité la force ar- 
mée du palaiinat de Sandomir, et de me porter en- 
suite au besoin , aaus être inquiété dans ma marche , 
et couvert par les forêts, ^oit sur Pulavry à droite^ 
soit sur Nowemiasto à gauche. 

Une fausse alerte vint mettre un instant le déâordré 
dans notre retraite. Le mouvement rétrograde s^ef- 
leictuant par deux routes différentes , et pendant 1* 
nuit, nos colonnes se rencontrèrent dans Tobscuri té, 
et crojant, ainsi qu'on le disait, les Russes aux portes 
de Szydlowiec, se prirent mutuellement pour l'en- 
Aeraî , et échangèrent plusieurs coups de fusil 5; mais 
un incendie assez considérable, allumé dans un des 
faubourgs de la ville par la négligence de quelques sol- 
dats, vînt heureusement nous tirer de Terreur- Cet 
incendie fut aussi attribué à la malveillance des juifs, 
leur dessein, dit-on, étant de prévenir les Russes dé 
notre retraite. Nous Continuâmes nôtre marche ; les 
routes étaient «ouvertes de neiges et de glaces , et 
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XK>Q$ n'arrivâmes qu'à minuit a B^ia , ^ù nous prîn^es 
position. 

Dès le 17 , jie reçus des renforts considérables^ Le 
cwnte Jules Malachowski ik>us amena io5 çhasaeurs, 
bien armés et bien équipés^ ma terre de Cblewîska 
en fournit 5o ] le corps des mineurs et des ouvriers eo 
fer, au service du gouvernement , 4^^ 9 ^^ ^^^^ ^^^ 
mes et en uniforme. Plus de 1,200 faucheurs vinrent 
également nous rejoindre^ ils étaient avec 120 cbas^ 
seurs , partis des environs de Sandomir , sous les or** 
dres du brave major Krzsienowski. Lancboronski , 
accompagné de ses deux fils , Tun âgé de quaiorxe ans 
et l'autre de quinze ans , amena 8e cavaliers du pa« 
latînat de Cracovieé Enfin, dans Tespace de cinq 
jours, la pelite division de Sandomir s'éleva bien- 
tôt à près de 2^700 hommes, dont environ 600 de 
cavalerie, 800 chasseurs et r,3oo faucheurs. Deux 
petites pièces d'une demi* livre de balles, jJua re- 
doulnbles par le bruit qu'elles faisaient que par leur 
eâet , et servies par quelques vieux vétérans de notre 
armée , complétèrent Farmement de cette espèce 
d'armée- 

Dès le 22 , j'avais réoccupé Ssydlowiec , et m'étais 
porté le même jour à Wierzbica. 

Le lendemain 23 , j'étais à Skarysïow. 

Là , nous apprîmes que les Russes, craignant une 
nouvelle attaque du corps du général Dwernîcki , " 
s'étaient concentrés entre Kozienice, Brzoza et led- 
lina ; nous fûmes également instruits qu'ils avaient eu 
un combat à soutenir aux environs de Riczywol, contre 
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les divisions des généraux Dwernicki et Sicravr ski i éu- 
uies^ et que les Russes avaient été battus. 

Ce fat ee même jour ^3 , que nous reçûmes Tordre 
du généra) Dwei*nicki, de nous porter par Zwolin sur 
Pttlawy, afin de couper les coi^municatiens de Ten^ 
ncmi flTec Lublin. 

Dans Tespéranee que ce généra?^ qui devait se irotH 
Ter aux environs de Kozieniee, aurait à soutenir un 
combat décisif avec la division Kreutz et dmns le dé- 
sir d'y prendre part, je remis le commandement dit 
corps des pariîsansy réunis àSkaryszow, au celeueV 
Xoznehowski, et me rendis auprès de Dvrernieki , par 
Przyiyk et Bialobrzngi. Sup mon passage, j'appelai 
toute là pop^ilation aux armes ^ et je dirig(^isilr Ra- 
dom toutes les. colonnes que je rencontrai; elles peu- 
vent former environ 2,000 hommes armés de faulx, 
et de prèsde aoa fusils de chasse. A Kozienice, je 
trofUrvai le général Dwernicki; j'y appris les brillans 
suecès. de. notre corps de partisans à Pulawy. Les ré- 
fiiiltats de ce combat glorieux sont : Tentier enlève-* 
ment de deux - escadrons de dragons, que le colonel 
Lagowski vient d'envoyer à Radom , où je me trouve 
eu co moment;, et un drapeau que je m'empresse de 
vous adresser. 

Le palalinat de Sandonn'r étant délivré de la pré* 
5ence de Tennemi , je regarde ma mission comme ter- 
minée ^ et j'attends vos ordres ultérieurs. 

Radom /«& février i83ki. 

FIN DES ï'itcES JUSTlFlCAXtVÇS^ 
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CKÀPJTmi !>. ^«- Page S3» 

Gt»pde af8ocîation.s<K:réle% — Sea ressourcaa.. — ConcUîa- 
bule tenu à Varsovie à la. fin de aeptewbre i85o, par iea. 
principaux cheff die l'association patriotique. — Deux pro- 
jets d'insujrrectioa sont proposas, — Développement du 
premier. — Situation politique et tableau des forces mili- 
taires du royaume de Pologne et des provinces démembrées. 
— - État militaire de la Russie. — Grande société secrète 
au sein de l'Empire. ». Forces armées de la Prusse et de 
l'Autricbe> — Tableau politique de l'Ejurope; Belgique, 
Italie, Proviuces-Rhénanes, Allemagne, Hongrie, Prusse- 
pucale, France. — Le projet est rejeté. •— Deuxième plan. 
— Il, est adopté par la majorité des membres, présens. 

CUAPITRE lï^. — 4|. 

Koiiyelles sociétés secrètes. — Leur projet.. --^ L^insurrection 
est fixée au sto octobre. — Composition du gouverne- 
ment provisoire : Ladislaa Ostrowski , Joacliim Leiewel , 
Niemoiowski, Yalentin Zwierkowski, Roman Soltyk. — 
lies monumens publics de Yar^ovte, de KaliSz el de R» 
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doin, sont chaque matin couverts de placards qui appellent 
le peuple à i'insurrectîoo. — Le grand-diic Constantin. — 
Police russe , coûtant 6,000 florins par jour. ~ Elle tient 
quelques-uns des fils de la conspiration. — Son exécution 
est remise au 10 décembre. -^ Agens de la conjuration en- 
voyés dans les provinces. — Irritation extrême des Polo- 
nais. — Alarmes des Russes. — Attroupemens dounîers. 
«— Ils insultent et menacent les oflîciers russes. •» Les dé* 
nonciationsse pressent autour du Grand-Duc— Son effroi. 

CHAPITRE 111. — l$3. 

Mouvesient des armées impériales russes. — Autiicbt» -— 
Désarmement des landwers du grand-duché de Posen. -^ 
Résolution définitive des conjurés. — Insurbbction du 29 
NOVEMBRE. — Prise du Belvéder. -^ Lubowicki et le 
général Gendre sont tués. — La princesse de Lowicz. — 
Constantin échappe h la justice populaire. — Deux cents 
jeunes gens arrêtés dans la rue du Nouveau-Monde (iVotv^- 
Swiat) par des lanciers de la garde, se frayent un passage. 
— Les citoyens prennent part au mouYement. — Le 4* ré- 
giment de ligne, une batterie d'artillerie & cheval, une par- 
tie des grenadiers de la garde et le bataillon de sapeurs 
sortent de leurs casernes. — Les officiers se déclarent pour 
la cause nationale. — Enthousiasme des soldats. — Les 
malades demandent à marcher. — Combat dans la rue du 
Miel ( Miodawa ). — Les prisons d'état sont ouvertes. — 
Attaque et prise de TArsenal. — Le général Hauke. — Le 
colonel Mîecizewski, les généraux Trembiski et Siemion- 
kowski sont tués. -^ Mort du général Potocki. — Blumej- 
tombe percé de dix-huit balles. — Le colonel 8ass. — Ar- 
restation de plusieurs officiers-généraux russes. — Nuit du 
ag novembre. 

CHAPITRE IV. — 6^. 

GMiseil d'administration du royaume. *-<- Était composé du 
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comte Sobolewskî « prudent, da minîstra Mostowski , de 
Griibowslu y des généraux Rautenstraucii et Kosecki , <lu 
comte Fedro et du prince Lubecki. — Le conseil cherche 
a s*eroparf r de la direction des affaires. -^ Le 3o novem- 
bre, ila*ai8ocie les princes Adam Gzartoryski et Michel 
Radziwîll, le sénateur Kochanowski , le général Louis Pac, 
Julien Niemoawicit et le général Chlopicki, — lies auteurs 
de l'insurrection sont écartés de la direction des affaires. 
— Proclama tion du conseil. ^ Est mal accueillie dupu- 
blic< ^ Le général Pac , en l'absence de Ghbpicki ^ est 
chargé du commandement des troupes, Wegrsecki de la 
réorganisa^tion de la police et de la mum'cipalité ,-et Lu- 
bienski de 1 organisation d*une garde nationale dans Varso- 
vie. •— Le ^uvernement décrète ^e la cocarde blanche 
sera portée par tous les citoyens. — Chlopicki accepte le 
commandement en chef de l'armée. — Cinq membres du 
/conseil d'administration, les plus impopulaires , sont rem- 
placés par Léon Dembowski, Ladislas O^trowski, Gustawe 
Malachowski et Lelewel. — Sur la demande de Gonstan- 
tin , une députation composée de quatre membres du gou- 
vernement est envoyée au camp russe. — Le club patrioti- 
que, présidé par Xavier Bronikowski , réclame des mesures 
vigoureuses. — Quatre de ses membres sont appelés à faire 
partie du comité exécutif. — Les corps polonais quittent 
Constantin. — Le général Ssembek. — Constantin refuse 
de délier du serment les officiers polonais.— Rozniecki, 
Laszewski^ Trembicki^ Olendzki, le colonel Turno. — Let- 
tre de Constantin au conseil d'administration. — Il com- 
mence ii opérer sa retraite. — Il passe la Vistule à Pulawy. 

CHAPITRE T. — 81. 

Arrivée à Varsovie des corps polonais commandés par le gé- 
néral Szembek et le Colonel Skrzynecki. — Rentrée des 
troupes du camp de Mokotow. — Fureur du peuple i la 
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vat dcf^éamax BnMfifctKanntoviài. — Hi Àliappeiit 
è U immm irriUtiwi ^w ci l ^ jiM , — Ik piélMt jemientde 
êâéHUk b fMrtric et chcrcfeaft è « jutifier. ~ Chlopicki 
luirMigiie b ■ttkifdr, — Clab d idées dites poSiiques, - 
JvoMiW éeê «mvmilét. — Som esprit. — Gardes tilioo- 
nesr. — Tsbbao de b job pabiiqpe. — Prise de Mttdlin. 
— Le colonel Kîcki. — Ptnsitiirs centantes d'officiers da 
coqit Utbvaiiiea sont exportés en Sibérie. — Gonstautia 
OOOtiQiie se ivtrsite. — Sa cmaaté froide et réflécliie.- 
Lé nuilheureQX Lukaslnskî est^eochsliié à un eanoii et ea- 
lri!»é ainfî à b suite de rarinée russe. — Gotntesse mil- 
eliowfka.— 'Humeur fantasme de Constautîn. — QueJqoes 
jeunes Polonais Teubnt s'emparer de Roznîecki au milieu 
de i*armée russe. — Ils écbouent. — t>ëiArabl58tjoD des 
soldats du Czar. » Hui( cents sont faits prisonniers. - 
Cblopicki bs rsnvoie à Tarmée russe. — - Le rëgimentaire 
Roman Sokjk propose au dietateur d'enlever le Grand- 
Duc. -^ Cbh>picà^8*y refuse obstinément. — J^oction des 
troupes du Grand-Duc avec Tarmée- de Lîfchuanie. — Son. 
caractère se montre i décourertv. 

CDAPITRE TI. — 99; 

Le conseil administratif cède ses pmtvoifs à ttq gonver^ 
nement provisoire, composé de sept membres. — Lubecki 
et Mustowski relWsent de signer lacté d'installation. —Les 
septeravirs se constituent eux-mêmes. -^ La diète est coo- 
vo(|uée pour b 18 décembre. — Cblopicki: son portrait.— 
Il sVmpare de la dictature. — Sa proclamation au peuple.— 
Ardeur de ses partisans. — Lach-Szyrma veut faire jager 
AAïkcbuacki. — Cblopicki conserve le nom de Fautocrate 
d<iU3 tous bs actes administratifs. — Lubecki et leziersii 
août envoyés i $t'Pétei*sbourg. — Objet de leur missioa. 
NiMikinatipu de deux r^imentnires , Roman Sohyk et 
lÉ«4i4ivlH>wsài« — Cbbplcii envoie son aide-de camp Ladislas 
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Zamoyski au général Roseo. — ArnYée à Varsovie de 
Hauke, ai9e-de-eainp de Ificolas. — Se$ entrè^uef «ycc 
le dictateur.— Fermeture des dubt. 

CSAVITHB TII. — Ift. 

Tableau des partis. — Trois divisent ropinîon k TouTerture 
dé la diète y (18 décembre.) — Leurs chefs. — Parti, conser- 
vateur, — Quatre nuances. — Adam Czartoryski. — Son 
portrait. — Les constitutionnels. — Niemoiowski. — Por* 
trait. — Parti du mouvement — Lelcwel. — Portrait de- 
Letëwel. — Caractères, formation , composition et difl«»« 
reuces des partis, 

CHAPITRE Vin. — 139. 

Réunion préparatoii^ des membres de la diète Confé- 
rence de Chlopicki avec une députation de vingt membres 
du sénat et de la chambre des nonces. — Profession de foi 
de Chlopicki. — Ouverture de la diète; séance du 18 dé- 
cembre — Ladislas Ostrowski est nommé maréchal. — Snn 
portrait.--^ Proposition de déclarer la révolution nationale^ 
^- Chlopicki donne sa démission. ^— Le président du sénat 
et le maréchal de la diète se rendent auprès de lui — Tous 
les repn'sentans signent Tacte'^ui déclare la révolution 
comme nalionale.^—Vl'x^VLSSion,—^ Morawski^ Sohyk, Ma- 
lachowski et plusieurs autres nonces prennent la parole.^- 
Votes motivés. — ^ Swidzinski. -^ Décret de la chambre du 
sénat et des nonces^ qui nomme le dictateur. — Discours 
de Czartoryski^ de Ladislas Ostrowski et de Chlopicki. 

CHAPITRE IX. — I6K 

Dictature legvle. — Le dictateur institue une commission 
uationale. — Il nomme les ministres. — Réunion des jour- 
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valistef. — Adolphe Cichowski. — Tableau des. jouniavc. 
'^^NouveUe Pologne, GazeUmpolonaUef Polonais conscien- 
cieux. Courrier de Varsovie» -^ Constantin Swidzinski. — 
Les journalistes se déclarent contre le dictateur. — Circon- 
stances qui les y déterminent. — Évasion du vice-président 
Lubowicki. — Destitution du ministre de la police Thomas 
Lubienski. — Arrestation de son frère Henri. — Y. Nlemoiow- 
•ki remplace Thomas Lubienski. — Proclamation de Nico- 
las. — Manifeste polonais. — Chlopickl en défend Timpres- 
aîon. — U est lithographie clandestinement* — Dénoncia- 
tion de Dobrzanski. — Arrestation de Lelewel^ Bronikowski 
et Bolealas Ostrowski. — Antoine Ostrow»ki commandant 
de la garde nationale de Varsovie. — Le lieutenant-colo- 
nel Wielezinski ^ arrivé de Saint- Pétêrsbourgy apporte deux 
lettres du ministre de Nicolas , Grabowski. — Le dictateur 
convoque la diète pour le 19 janvier. — Conférence entre 
Chlopicki et la délégation de surveillance. — Emportement 
du dictateur. — La dictature est suspendue. — Cblopickî re- 
fuse le commandement de Farraée. — On l'accuse de tra- 
hison. — Proclamation du gouvernement. — Agitation du 
peuple. — Doideor de l'armée. — Considérations. 

GHÀPIT&E s:. — id^. 



AiMEMENS. — Préparatifs de Chlopicki. — Gardes nationales 
mobiles. -^ Régirnentariats, — Entraves qu'éprouvent Us 
régimentaires dans l'exercice de leurs fonctions. — Ce quils 
firent. — Ils sont remplacés par quatre généraux. — Diplo- 
matie. — Négociations avec la France et l'Angleterre. — 
Conférences de l'agent potonaisWolicki avec M. Sébastiani, 
et de Wiclopolski avec lord Palmerston. — Envoi à Sainl- 
Pétersbourg, de M. de Mortemart. — Sa mission — Les 
ministres anglais refusent de signer les notes présentées par 
la France. — Conversation de M. Mortemart avec notre 
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agent polonais. — Resaltats des nëgociafiofl» avec la Prusse 
et PAutrîche. 



CHAPITRE XI. — 207. 

Retour de lezierskî. — Embarras pou/ le choix d*un général 
eu clief. — WeissenchofiP. — Szembek. — Son portrait — 
KrukowiecIcL— Son portrait. — Morawski et Biernacki font 
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Page 53, ligne ly, au lieu de: TrembîsVi, Usez: TrembicÙ. 
Page 54» iîgne 4> ^^^ ^^^ ^' 1^' généraux Lubwidxki et 

Gendre, Usez: le vice-président Lubowicki et le général 

Gendre. 
Page 58, ligne 26, au Ueude: Lubowidxki, Usez: Lubowickî. 
Page 61, ligne 31, ou lieu de: M*eciszewski , Usez: Mecis* 

ftewski. 
Page 66^ ligne 149 ou Ueu de: Lubinski, Usez: LubiensLi. 
Page 79, ligne 10, au Ueu de : Gourra, Usez .* Gora. 
Page 83, ligne 11, au Ueu de: Skryznecki , Usez : Skrzynecki. 
Page 94, ligne i5,\auReude: Malakowska, Usez: Malachowska. 
Page 106, ligne 31, ou Ueu de: Ciopicki, Usez: Gbiopicki. 
Page 124, ligne 11, eui Ueu de: ni les forces ni les limites, 

Usez seulement: ni les limites. 
Page 1 3o , ligne i, page i3 1 , lignes f o et 30 , nu Ueu de : Ne* 

inoiowski, Usez: Niemoiowski. 
Page iSy, ligne 5, auUêu de : Poladchie, Usez: Podlachie. 
Page 1Ç49 ligne II, ou Ueu de: Jesiki, Isezi lelski. 
Page 206, ligne 3^ page aïo, li^ne 5, au lieu de : Waisenchoff, 

lisez : Weissenchoff. . 
Page 219, ligne 22, au lieu de.-. Ziilkiewcki, Cbodkievicz, 

Radziwile, Usez: Zulkiewski, Chodkiewicz, Radziwiil. 
I^age 253, ligue IP., au lieu de: L'agitaton générale était telle, 

que sa voix était couverte par le bruit des conversations 

particulières, lisez seulement: l'agitation était extrême. 
Pag 289, ligne 33, au lieu de : Bulolenka /!rVez .* Bialolenka. 
Page 304) ligne 19, au Ueu de: Lieutenant-colonel, lisez: le 

colonel. 
Page 3o8, ligne 18, au lieu de: Il ajouta aussi à son artillerie 

une pièce de canon de 13 , etc. , Usez: il échangea une de 

ses pièces de petit calibfe contre une pièce de 12. 
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